3^5" S* 



1^ 



1CT 



8F« « 



col 



5V 



BOUOHT WlTfl 
THE 1NC0ME FROM 

THE BEQ r ' 1 
CHAP MIJtfOT, 

uF bOMERVILLE, 

(Class of 1828, ) 



I 

■ » ■ • -, 



■S - 





I 



Digitized by Googlej 



Digitized by Google 



ALMANACH 



DES MUSES 



1796. 



Digitized by Google 



I 



a y i s. 

Ceitx qui vendront faire insérer des po 
dans cet Ouvrage , sont priés de les faire parv 
avar\t le premier, Thermidor à P Editeur de 
manach des Muses , rue de la Jussienne , n° 
Jl prévient que , comme il reçoit une très-gr 
quantité de lettres à ce sujet, ii lui est impo* 
d'y répondre. Les lettres envoyées sans éti\ 
franchies restent à Ut potic* 




Digitized by Google 



- 



Digitized by Google 



A L M AN A C H 

DES MUSES, 

* 

POUR L'AN QUATRIÈME 

■ 

DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇOISE. 

m 

1796 ( vieux «tyle. ) 

* 



6- 

A PARIS, 
Chez Louis , Libraire , rue Severin, 29. 



A»IV«. (1796 ) 



Digitized by Google 



2 ÀXMÀNÀCH DES MtJSEJ, 

De supplians le flux et le reflux ; 
Et nul d'entr'eux n'a gémi d'un refus. 
Le jour , la nuit , la déesse accessible 
N'est jamais sourde , et jamais insensible. 
Son culte est simple, ainsi que son auiel. 
Hlle n'attend du malheureux mortel 
Ni vain encens , ni pompeux sacrifices, 
Ni moins encor le pur sang des génisses : 
11 lui suffit de plaintives douleurs., 
Et son autel n'est baigné que de pleurs. 
Un bois paisible entoure sa demeure , 
. Bois de laurier , que parent à touje heure 
Nouveaux festons , religieux présens ; 
Et l'olivier , l'arbre des supplians , 
Y joint encor son ombre bienfaisante. 
Mais î* déesse en- ces lieux n'est présenté 
Que par ses dons ; nulles savantes mains 
M'offrent son buste aux regards des humains. 
Ille dédaigne un si frivole hommage , 
Et dans les cœurs a gravé son image. 
Tendre pitié , baume consolateur ! 
Autel chéri , bois propice au maiiieur? 
Sous son ombrage , il ne voit , ne rassembla 
Que l'indigent, l'infortuné qui tremble; 
les gens heureux ! que je les plains , hélas! 
Les heureux seuls ne la connoissent pas. 

Par le C. Collin-Harle tul; 
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L'AVARE ÉBORGNÉ. 

CONTE. 

u N harpagon , d'un œil hypothéqué , 
Gardoit la chambre, en mauvaise posture. 

— Grave est le cas; le globe esr attaqué , 
Lui disoit-on, craiguez quelqu'aventure; 
Voyez Grand joan. — Non , parbleu ! je vous jure ; 
Il est habile ; il doit être bien cher; 

Pour me guérir , il suffit d'un frater. 
"Le frater vient, entreprend cette cure, 
Le bistoùrise, et de son instrument 
Lui crève VhïÏI , mais très-parfaitement. 
Harpagon crie ; Esculape s'évade 
A petit bruit, le long de l'escalier, 
Très-inquiet de sa sotte algarade. 
Vîte ! on accourt aux clameurs du malade. 

— Un œil ! ô ciel ! ah ! quel aventurier ! 
Dans les deux cas , ignorance ou malice ; 
Pourvoyez- vous en réparation; 

Un bon procès doit vous faire justice, 
Et contre lui, vous avez action. 

— Le borgne alors, d'un ton tout débonnaire : 
" Laissez , dit-il , laissez ce pauvre hère ; 

Je sais très-bien qu'il peut être plaidé : 
Mais il en coûte â poursuivre une affaire; 
Et puis d ailleurs il n'a rîen demandé. 

Par feu Chamfort. 
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DIZAIN. 

XJ ans un bosquet, les Muses, l'autre jour, 

De nœuds de /leurs doucement enchaînèrent 

Ce bel enfant que Ton appelle Amour , 

Puis à Beauté pour captif le donnèrent : 

Vénus accourt avec grosse rançon , 

Pour racheter cet aimable enfançon : 

Maman, dît-il, votre rançon est vaine; 

J aime mes fers plus que la liberté ; 

Et croyez-moi : rien ne brise une chaîne 

Où vous retient l'esprit et la beauté. 

* _ 

Par le C. Lebrun,. 

SUR UNE PRUDE 
Qui conseiUoit à ma Maîtresse de me tjuiucr. 

u o i ! pour une infidélité 
Corine se montre sévère; 
Et dans l'excès de sa colère 
Veut qu'un pauvre amant soit quitté ! 
Cette extrême sévérité, 
Par ma foi ! ne lui convient guère : 
Car pour ce crime, en vérité! 
Elle eût quitté toute la terre. 

' r*r le Ç. P. 
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LE? FÊTES DU GÉNIE. 

DITHYRAMBE, 

PREMIÈRE JOURNÉE. 



Daime hua furia grande, e sonorosa, 
£ nao de agreste avena, au frauta ruda , 
Mas de luba canora e bellicosa , 
Que o pleito acende, e a cor ao gesto rnuda» 
Os Lusiadas , canto primo» 



L'heuhe de la gloire a sonné; 
Il faut de nouveaux chants à mon nouveau délire. 
Reprends, Anacréon , ton lulh efféminé. 
Vîens, Pindaie ; remplis mon cœur désordonné; 
Dans mes avides mains réveille encor ta lyrt. 

La Liberté, dans nos remparts, 
Sourit aux fils de Polymnje > 
Et par la féte du Génie 
Consacre la ville des Arts. 

Oui, de la Liberté le Génie est le guide : 
C'est lui qui, l'éclairant dans sa course intrépide, 
Lui remit ce contrat, monument de nos droits : 
C'est lui qui , nous prêtant sa secourable égide, 

Contre la révohe des rois , 
Attache à nos drapeaux la victoiie n>pide ; 

A 5 
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Et quand de nos héros rectrêillant les lauriers, 
La gloire ouvre la tombe à leurs mânes guerriers , 

C'est lui dont la voix attendrie 

Commandant d'utiles honneurs, 

Par des tributs consolateurs 

Charme le deuil de la Pairie. 

Génie ! ame de tout, quel est ton ascendant ! 
L'univers agrandi, s'instruit par tes conquêtes; 
L homme eût courbé , sans toi , son front indépendant ; 
Tu prolonges ses jours, tu revis dans ses fères. 
Tu conduis ces soleils qui roulent sur nos télés : 
Ton sceptre de Neptune asservit le trident ; 
Tu gouvernes la foudre et régis les tempêtes. 
Quel peuple a méconnu ton pouvoir souverain? 
Le commerce par toi fertilise les ondes ; 
L'avenir s'enrichit de tes sources fécondes : 

Tes pas, sur le marbre et l'airain 

Impriment des traces profondes; 
Et le trait échappé de ta puissante main, 
Vole au-delà des tems et traverse les mondes, 

L'essaim folâtre des Beaux-Arts 
T'apporte, en dansant, ses offrandes; 
Ils te parent de leurs guiilandes , 
Et s'enflamment «« tes regards. 

Par le ciseau de Praxireîle , 
Toi seul fais descendre les dieux; 
Toi seul, par le pinceau d'Apelîe, 
Nous a transportés dans les cieux. 
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Des chants belliqueux de Tyrtée , 
Tu nourris encor la Taleur ; 
Et dans les mains de Timothée , 
Ton luih triomphe du vainqueur. 

Sous tes loïx, le dieu de la guerr« 
; Range ses bataillons armés; 
Et de ses bronzes enflammés , 
Ta voix dirige le tonnerre, 

la Paix , doux lien des mortels , 
Te doit les trésors de nos villes ; 
Et des moissons les plus fertiles > 
Cybèle enrichit tes autels. 

La Gloire, au vol infatigable, 
Te suit avec la Liberté, 
Et dans ta coupe inépuisabl* 
S'abreuve d'immortalité. 

Ea Gloire nous invite au temple du Génie; 
Courons. .Ah ! je succombe à mes transports nouveaux» 

Guide mes pas r ô Polymnie! 
Où le trouver?.. Quels lieux sont chers à nés travaux? 
Quel asyle entretient son sublime délire? 
Aux jardins de GlycèVe a-t il mon é sa lyre ? 
Dans \o fracas des coins saisit-il son pinceaux? 
Qu'a» j e dit? ô blasphème! Rst-ce au séjour du vice 
Qu'il* prit ce n blc essor <juc Ton doit aux venus? 
Quel éclat ont pour lui tous les dons de Plutus , 
Quand l'immortalité l'appelle dans la lice? 

A 4 
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Jamais a la fortune a-t-il vendu sa voix? 
Qui l'a vu des grandeurs caresser Pinsolenct* 

Et n'est-il pas lui-mome une puissance 
Qui domine en tous teins la puissance des rois? 
Où prit-il ces grands traits? c'est dans la solitude! 
La , veille auprès de lui l'opiniâtre étude. 
Sur la ctme des monts l'aube a vu son lever, 
!Et l'aube à son retour le voit encor rêver. 
De la création héritier légitime, 
C'est là qu'il a placé son al relier sublime. 

Là , s'armant pour î'humaniré , 

Et triomphant de l'imposture, 

Il siège avec la vérité ; 

U commerce avec la nature, 
Noble émanation de la divinité , 
Là , comme elle , il se fonde un empire immuable 
JEt craint peu que l'envie et la haine implacable 
Lui ravissent la place où son vol l'a porté. 

Mais quel monstre, quelle furie 
S'oppose à ses nobles travaux? 
De ses glaires, de ses flambeaux , 
Vient-il assiéger la Patrie?. .. 
Sous ses funèbres étendards, 
Marche l'infâme calomnie ; 
Pleurez, favoris des Beaux- Arts j 
Pleurez , élèves d'Uranie ! 
' Sous le nom de l'Egalité, 
Il vient disputer au Géni« 
L'empire de la Liberté. 
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Peux-tu 9 Nymphe auguste et divine 9 
Prêter ton no» à ces forfaits? 
Sous tes yeux , au sein de la paix , 
Des Arts il hâte la ruine* 
Vois leurs chef-d'œuvres altérés , 
Tomber sous ses mains criminelles ; 
Vois leurs bronzes défigurés ; 
Vois la flamme , aux rapides ailes , 
De leurs archives immortelles 
Menacer les dépots sacrés. 

- 

Non | non , tu n'es point la complice 

De son triomphe passager ; 

Déjà , par son juste supplice , 

Le Génie a su tè venger. 

Sous le voile qui le déguise , 

Héritier des traits d'Apollon, 

Sur les bords d'un autre Céphise, 

11 frappe ce nouveau Python : 

Dans la tombe du Fanatisme 

11 replonge le Vandalisme ; 

C'en est fait ! les Arts ont souri ; 

Et par ce coup sauvant la France, 

Du dernier fils de l'ignorance y 

Il étouffe le dernier en". 

♦ 

Par le C Th. DisoaotrEs. 
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IMITATION DE MARTIAL 

63c Ep. Lîy. I. 

U N Jour une Dame romaine, 

Voyant expirer le romain 

A rj ni sa chasteté hautaine 
Avoii enfui donné ses vertus et sa rnain , 
Heure, et paît comme un irait ; court, sans reprendr* 
haleine , 

S'enfermer. . . où?. . . dans un tombeau. 
Là, no're veuve très humaine, 
Et très-sage, n'en dou ez pas, 
De pleurs inondant ses appas, 
Anive Pénélope, et s'en retourne. . . Hélène. 

Par le C. Dkobecç. 



LE CHOIX EMBARRASSANT. 

Prenez une femme d'esprit : 
Que de tours elle vous apprête ! 
Pienez une famme un peu bête: 
Dieu sait coin nie on la dégourdit ! 
L'embarras n'es! pas si petit; 
El ) 'ai beau nie creuser la tète : 
DoiVje prendre tîne femme un peu bête? 
Prendrai-je une femme d'eapiil? 

Par feu Be&çui*. 
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ADIEUX* A MON MANTEAU, 



es dévots le part» bénin 
Vante le trait, si mémorable, 
Du bon ci-dçA>4{it Saint Martin , 
Qui fit, dit-on, l'aumône su diable, 
En lui donnant, sur un chomj'n , 
La moitié d'un marteau très- fin. 
Mais c'est aussi faire œuvre pie, 
Que d'offrir le sien tout entier 
Aux Défense ut s de k* Patrie. 
11 peut être utile 3u guerrier 
Contie la dure intempérie 
De la saison , et Ja finie 
Du fer ou du plomb meurtrier : 
Non, qu'on l'évite ou qu'on la fuie; 
Non, qu'on ait peur de se mouiller; 
Quand on ne craint ni feu ni pluie , 
On est toujoins fianç du collier. 
Mais une arme peut se rouiller, 
Et compromette ainsi la vie 
Du plus courageux cavalier , 
Quand il va, d'une main hardie, 
Le pied ferme sur rétrier , 
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Secondé par son destrier , 
Qui partage sa noble envie, 
Atraquer, braver, défier, 
Des brigands la horde ennemie, 

• 

Mon chef Manteau , séparons-nous ; 
Dé toi, pour un motif si doux, 
Avec plaisir je me détache. 
Si la main de l'honneur t'attache 
Sur nos Gendarmes , nos Hussards, 
Tu peux affronter les hazards, 
Sans craindie que Ton t'en ariache: 
Avec eux vole au rendez -vous. 
Ah ! j'en jure par leurs moustaches; 
Si tu reviens criblé de trous, 
Tu reviendras toujours sans taches- 

Par le C G. J. C. Croiszetiéri . 



L'ÉPOUSE NAÏVE. 

u N moribond , d'un ton plein d'amitié, 

Interrogeoit sa dolente moitié : 

Sincèrement , Mur ton , daigne me dire\ 

Si ta vertu n'a point fait de faux-pas ; 

Il t'aimoit bien, notre voisin Lucas ! 

Que risques-tu ? dans un moment j'expire. 

— Mais , cher époux , si vous ne mouriez pas? 

Par le C. Le Gai. 
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Évacuation du territoire 

FRANÇOIS, 

p u 

LE CHANT DES TRIOMPHES 

DE LA FRANCE, 

Exécuté à la fcte du décadi 3o Vendémiaire 

de l'an troisième. 

Quand des montagne* de Pyrène , 
Pm nos phalanges renversé , 
Comme un rocher que Tonde entraîne, 
Tomboit l'Espagnol courroucé; 
Quand les deux aigles alliées, 
D'un même coup humiliées , 
S'enfuyoient loin de nos remparts, 
Et que d'un effort héroïque, 
Les conquérans de la Belgique 
Écrasoient les fiers léopards : 

Un cri de deuil et d'épouvante 
Ébranla les mers et le ciel, 
Et de la Tamise tremblante 
Retentit jusque* au Texel. 
Alors la Muse de la Seine , 
Sur les murs de Yalencienne , 
Monta , ceinte des trois couleurs ; 
Et touchant sa lyre savante , 
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Eleva sa voix éclatante t 

Et chanta Thym ne des vainqueurs 

Quel pouvoir unît et rassemble 
Celle foule de nations? 
Quel dieu les fit marcher ensemble 
Oubliant leurs dissentions? 
Vienne et Berlin, cités pénales , 
Joignant leurs enseignes royales, 
De riva es deviennent sœurs ; 
Et le Batave tributaire 
Dément sa haine héréditaire 
Pour ses antiques oppresseurs. 

Je vois FAnglois, je vois libère, 
Rangés sous le même étendard. 
Ont-ils en vain juie la guerre 
Sur les rocheis de Gibraltar ? 
Où donc est la vieille balance 
Qui tenoit dans la défiance 
Tant de rivaux, tant d'ennemis? 
Qui donc a rompu I équilibre ?.. . 
Un peuple a dit : « Je serai libre ; » 
Et tous les trônes sont amis. 

Mais de ces hordes étrangères 
Qu'ont produit les débordemens? 
Elles ont franchi nos frontières 
Pour y laisser leurs ossemens. 
Tout ce colosse de puissance 
N'est plus qu'une ruine immense , 
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Objet d'insulte et de mépris ; 
Ce faisceau de sceptres sans gloire, 
Frappé des mains de ia victoire, 
Se brise f et tombe eu longs débris.. 

Vous fuyez, ô troupe superbe! 
"Vous fuyez , et votre fierté 
Promettoit de cacher sous l'herbe 
Le temple de la Liberté ! 
Ligue impuissante et mercénaire! 
Une dépouille imaginaire 
Trompa les vœux de votre orgueil; 
Lt.de ce char de la vengeance, 
Qui devoit rouler sur la France, 
Vous descendez dans le cercueil ! 

Vos espérances mensongère* 
Vous partageoient nos régions , 
Et vos plus puissantes barrières 
Sont en proie à nos légions! 
Les mon! s qui bordent Tlbèrie, 
Les boulevards de l'Hespêrie 
Sabbaissent devant nos destins ; 
Leurs défenseurs demandent grâce , 
Et déjà la foudre menace 
L'héritage des Palatins. 

Le Rhin s'est troublé dans ses ondes , 
À l'aspect de nos armemens ; 
Du sein de ses grottes profondes, 
11 poussa des gémissement» 
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Le broit de sa voix éplorèe 

Vint frapper l'orgueilleuse Sprée ( 1 ) , 

Et le Dauube usurpateur; 

Racontant CologBe soumise, 

Et Bruxelles deux fois cçnquise 

Par un pouvoir libérateur. 

Des François immortel Génie, 
Songe, parmi tant de lauriers, 
Que la hideuse Tyrannie 
S'est assise dans tes foyers. 
Elle eut pour mère l'Ignorance : 
Ces deux monstres ont sur la France 
Epanché leur plus noir poison ; 
Guéris ses maux , taris ses larmes , 
Et joins au succès de nos armes 
Le triomphe de la raison. 

Que la Sagesse , protectrice 
P« la paisible Egalité , 
Soit la seule dominatrice 
Des enfans de la Liberté ; 
Que l'anarchique turbulence, 
Et la sanguinaire démence 
S'anéantissent à sa voix; 
Que sa main ferme et vénérable 
Elève un monument durable, 
Qui n'ait pour base que les loix! 

Par le C. Làharpe. 

(1) Rivière qui coule à Berlin. 
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LA DÉVOTION ITALIENNE. 

CONTE. 

J £ me gouvîens qu'en la belle Italie , 

Po ur mon bonheur j'ai fait quelque séjour c 

C'est là que l'aine est émue et ravie, 

Et qu'avec l'aîr on respire l'amour; 

Là , nuls soupirs et nul préliminaire , 

Dès que l'on plaîr, l'on est bientôt heureux ; 

Les femmes sont d'un si bon caractère! . . . 

D'ailleurs pourquoi perdre un tems précieux?., . 

Un beau François, agréable, infidelle , 

De Rome à Vienne, et «le Naple à Paris, 

Faisoit la guerre à messieurs les maris, 

Et se plaisoit à troubler leur cervalle. 

Après avoir , avec un cœur pieux , 

Béni son cierge aux autels de Laurette, 

11 rencontra félicité parfaite ; 

Est-on dévot ? on a tout en ces lieux. 

Ayant déjà dérobé les maîtresses 

Des Monsignors , même des Cardinaux , 

Sans se lasser, par des exploits nouveaux, 

Il veut encor signaler ses prouesses. 

Ambitieux, jusque* au Vatican, 

Il ose enfin élever son audace. 

Le pape avoit une nièce , une Grâce 

Compatissante, et qui pour chaque amant 

Est le bienfait de la grâce efficace. 
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Elle-même contre elle aiguise le poignard , 
Donne aux ombres un corps , un projet au hazarcl, 
Charge un mot innocent d'un crinje imaginaire , 
Et s effraie à plaisir de sa propre chimère : 
Ainsi, dans leurs forêts, les crédules humains 
Craignoient ces dieux affreux qu'a voient forgés leurs 
mains. 

Q jel besoin plus pressant nous donna la nature , 

Que de communiquer les chagrins qu'on endurt, 

De faire partager sa joie et sa douleur, 

Et dans un cœur ami de répandre son cœur? 

Toi seul , triste martyr de ta sombre prudence, 

Toi seul , ne connois pas la douce confidence. 

En vain de ton secret tu te sens oppresser , 

Au sein de quels amis l'oseras-tu veiseï ? 

Des amis! crains d'a'mer ; les plus pures délices 

Dans ton cœur soupçonneux se changent en supplices : 

Des plus morrels poison* l'abeille fait son miel : 

Toi, du plus doux objet tu composes ton fiel; 

Ton cœur, dans l'amitié, prévoit déjà la haine; 

De soupçons en soupçons, l'amour jaloux te traîne; 

Un génie ennemi brise tous tes liens ; 

Tu n'as plus de parens , ni de concitoyens : 

Te voila seul : vas, fuis loin des races vivantes; 

Habite a*ec les rocs, les arbres et les plantes, 

Dans quelque coin désert, dans quelque horrible lieu, 

Où ;u ne pourras plus calomnier que Dieu : 

3V1 ais à voir les humains tu ne dois plus prétendre; 

Tu m- dois plus les voir, ne dois plus les entendre : 

Ton aine morte à tout ne vit que par l'effroi ; 

Les morts sont aux vivans mains étrangers que toi; 
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Le regret les unît; et toî, tout t'en sépare. 

HéîuS ! il Je connut ce plaisir si bizarre , 
L'écrivain qui nous fit entendre tour-à-tour 
La voix de la raison et celle de l'amour. 
Quel sublime talent! quelle haute sagesse! 
Mais combien d'injustice, et combien de foiblesse! 
La cra»'nte le reçut au sortir du berceau , 
La crainte le suivra jusqu'aux bords du tombeau. 
Vous qui de ses écrits savez goûter les chatmes , 
Vous tous qui lui devez des leçons et des larmes, 
Pour prix de ces leçons et de ces pleurs si doux f 
Cœuis sensibles, venez, je le confie à vous. 
11 n'est pas importun : plein de sa défiance, 
Rarement des mortels il souffre la présence ; 
Ami des champs, ami des asiles secrets, 
8a triste indépendance habite les forets : 
La-haul , sur la colline , il est assis peut-être, 
Pour saisir le premier le rayon qui va .naître; 
Peut-être au bord des eaux, par ses rêves conduit, 
De leur chute écumante, il écoute le bruit; * 
Où , fier d'être ignoré, d'échapper à sa gloire , 
Du pâtre qui raconte il écoute l'histoire; 
Il écoute , et s'enfuit ; et sans soins , sans désirs , 
Cache aux hommes qu'il craint ses sauvages plaisirs» 
Mais s'il se montre à vous , r au nom de la nature, 
Dont sa plume éloquente a tracé la peinture , 
Ne l'effarouchez pas, respectez son malheur; 
Par des mots caressans apprivoisez son cœur : 
Hrtas ! ce cœur brûlant , fougueux dans ses caprices, 
S'il a fait ses touuneas, il a fait vos délices. 



■ 
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Soignez donc son bonheur, et charmez son ennui ; 
Consolez-le du sort , des hommes et de lui. 
Vains discours ! rien ne peut adoucir sa blessure; 
Contre lui , ses soupçons ont armé la nature ; 
L'étranger dont les yeux ne l'avoient vu jamais, 
Qui chérit ses écrits, sans connoîire ses traits; 
Le vieillard qui s'éteint, l'enfant simple et timide, 
Qui ne sait pas encor ce que c'est qu'un perfide (i) , 
Son hôte, son parent, son ami lui font peur; 
Tout son cœur s'épouvante au nom de bienfaiteur. 
Est-il quelque mortel, à son heure suprême, 
Qui n'expire appuyé sur le mortel qu'il aime, 
Qui ne trouve des pleurs dans les yeux attendris 
D'un frère ou d'une sœur, d'une épouse ou d'un filsP^ 
L'infortuné qu'il est ! à son heure dernièie , 
Souffre à peine une maîn qu} ferme sa paupière ; 
Pas un ancien ami qu'il cherche, encore des yeux! 
Et le soleil lui seul a reçu ses adieux. 

Malheureux ! le trépas est donc ton seul asile ! 
Ah ! dans la tombe au moins repose enfin tranquille. 
Ce beau lac (2), ces flots purs, ces fleurs, ces gasons frais, 
Ces pâles peupliers, tout t'invite à la paix. 



( 1 ) Voyez dans ses confessions les inquiétudes 
que lui causèrent un vieil invalide et un jeune enfant 
qu'il ne retrouve plus dans la promenade où il avoit 
coutume de les rencontrer , et qu'il croyoit conspirer 
avec ses ennemis. 

(2) Le lac d'JErmenonville. 
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k * * 

Jlespîre donc enfin de tes tristes chimères ; 
Vois accourir vers toi les époux et les mères ; 
Regarde ces amans, qui viennent chaque jour 
Verser sur ton cercueil les larmes de l'amour ; 
Vois ces groupes d'enfans se jouant sous l'ombrage , 
Qui iiV leur liberté viennent te rendre hommage ( 1 ) j 
El dis, en contemplant ce spectacle enchanteur: 
• Je ne fus point heureux, mais j'ai.fait leur bonheur. » 

Par le C. Dei.ii.xb. 

■ " * i . .ii i . . 1 1 . 

SUR LES TRADUCTIONS SERVILES. 

G abldkz - tous bien du raot-ù-nvot : 

Horace et le goût le renie : 

Tout pédant traduit comme un sot ; 

C'est la grâce , c'est l'harmonie , 

Les images, la passion, 

Non le mot, mais lVxpression , 

Oue doit rendre un libre génie. 

Le plus fidèle traducteur 

Est celui qui semble moins l'être: 

Qui suit pas à pas son auteur 

N'est qu'un valet qui suit son maître. 

Par le C Lebrî n, 



( i ) Rousseau est le premier qui se soit élevé en 
France contre l'usage barbare du maillot. 
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LE PROCUREUR ZÈLE. 

C mb z uii procureur de villagte t 

Se présentèrent deux cliens , 

L'un et l'autre fort opulens* 

Pour procéder , suivant l'usage. 

Notre homme , versé dans les loix * 

Sachant ne pouvoir à la fois 

Défendre deux partis contraires v 

Ne garda qu'une des affaires, 

Et renvoya l'autre plaideur 

Chez un sien ami procureur t 

Auquel en style laconique , 

11 fit ce billet énergique : 

« Très-cher confrère... un heureux cas 

m M'a procuré deux chapons gras , * 

c« Qu'en frère avec vous je partage. 

« Celui qui pèse davantage f 

m Comme, de raison, m'eçt resté. 

« A vos soins j'abandonne l'autre. 

m Je plumerai de mon côté : 

« C'est à vous de plumer du vôtre. 

r ai le C. L EL o ko» 
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A MON AMIE. 

Vous m'appeliez en Tain à des combat» nouveaux. 
Je repousse la gloire, et renonce aux traraux ; 
Mon cœur ne brûle plus du feu qui tous inspire % 
Et parmi des cyprès j ai suspendu ma lyre. 
Quand votre jeune front , couronné chaque jour 
Des palmes du génie et des myrthea d'amour , 
Brille à nos yeux charmés de son double partage 9 
Le mien reste obscurci des crêpes du veuvage. 
En un deuil éternel, mes beaux jours sont changés ; 
Dans le fond des tombeaux mes amis sont plongés ; 
Je vis parla douleur! Mais, 6 vous dont les charmes 
N'ont pas été flétris par les fers et les larmes, 
Vous dont le tendre cœur s'ouvre à peine aux amours, 
Connoissez à la fois la gloire et les beaux jours : 
C'est à votre âge heureux que la douce chimère, 
L'aimable illusion , l'espérance légère, 
Embellirent , pour nous, les jours et l'univers ; 
La saison des plaisirs est la saison des vers. 
Aux charmes de l'amour c'est ajouter encore, 
Que d'immortaliser un objet qu'on adore ; 
C est l'unir à son cœur , jusques dans l'avenir, 
r.ieiiîiAer se« nœuds par un long souvenir; 
Partager avec lui sa couronne et sa gloire , 
C'est ajouter encore un charme à sa victoire ; 
Lui-même s'applaudit de son choix glorieux : 
Pétrarque chanta Laure , et Laure en aima mieux. 

B 
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Sans vous ravir les biens de cette aimable étude £ 
Qui, de rians objets, parent la solitude; 
Songez que le bonheur aime l'obscurité f 
Craint le bruil, fuit l'éclat et la célébrité. 

Par la Ç. Beautortv 

,. ■ ' ^ ' 

- 

- A M. J. C. 

JL ï occasion d'une File nationale» 

l 

BOUTADE. 

Ta i8i« - vous , babillarde Grèce ; 
Yingt siècles ont mûri les fruits de la sagessé } 
Ne m'importunez plus de ros jeux trop vantés. 
Vos athlètes , dans Pise , à travers la poussière , 
Guidant vos chais fumans, au bout de la carrière , 
Tournoient autour du but, de leur gloire enchanté* 

Efoit-ce un mérite si rare? 
Je ne regrette rion de vos solemnités , 

Que les cantiques de Pindare. 

Par le C* A- Xime^iiî 
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COUPLETS 

r A une jeune Religieuse , lors de ta suppression 

des Couvents. 

Àîr : On compteroit les Di amans* 

L a. loi , pour vous , en Jour serein, 

é, change la nuit profonde : 
Ko n e Sénat rend lè larcîn 
Que le cloître avoit fait au monde ; 
De la nature, à qui mieux mieux, 
Osotw célébrer le* apofres : 
ils viennent de combler nos vœux, 
Puisqu'ils ont aboli les vôtres. 

• 

La chrysalide, avec transport, 
Quitte sa tombe diaphane : 
Telle on vous voit prendre Tessoj? 
Vers un siècle jadis profane ; 
De l'émail des plus belles fleurs 
L'insecte a diapré ses ailes, 
Et les plus bi illanics couleurs 
Brillent sur vos robes nouvelles. 

n 

Obéir fut votre destin : 
Régner sera votre partage ; 
Oui, le plus fier républicain , 
Tarrous, chérira l'esclavage. 

B 5 
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Aux pieds d'un Derviche en courroux, 
Vous redoutiez son anathême ; 
L'oracle parle ; à vos genoux , 
Le confesseur tombe lui-même. 

Qu'ils sont changés vos alentours î 
Cypria y remplace Marie ; 
Au lieu des anges , les amours 
Logent dans votre galerie. 
Les pompons chassent les agnus y 
I/art d'aimer succède a l'office,» 
Et la ceinture de Vénus 
A pris la place du cilice. 

Votre voix , d'un triste verset , 

Trainoît la fade psalmodie : 

Par elle f aujourd'hui , d'un couplet , 

Comme la grâce est embellie ! 

Toujours vos pas étoient notés , 

Par l'impitoyable décence ; 

Xt dans nos jeux, quand vous sautez, 

Guirnard envîroit votre danse. 

Vous riez des sombres romans 
Dont s'épouvante une béguine ; 
Du prisme des enchantemens 
Un esprit sage s'illumine. 
Aimez long- temps à visiter 
Nos cercles plus que nos chapelles ; 
La Grâce pourra vous quitter , 
Les Grâces vous seront fidelles. 

Par le C. Hyacinthe SÏORH* 
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LA COLOMBE. 

IDYLLE imitée de Caçalcantù 

Sous l'ombrage écarte d 1 mx bosquet solitaire , 
J'apperçus l'autre jour une jeune bergère : 
Elle avoit de Vénus la fraîcheur et l'éclat ; 
Sun teint s'embellissoit d'un modeste incarnat. 
Elle fouloit aux pieds l'herbe tendre et fleurie , 
Où l'humide rosée, en perles arrondie , 
Brilloit pour rafraîchir la trace de ses pas. 
Un jonc souple, ornemeut de ses doigts délicats, 
Rassembloit ses troupeaux errans à l'aventure. 
I/orde ses blonds cheveux lui servoit de parure. 
Elle chantoit l'amour, la tendre volupté ; , 
Et Pattrait du plaisir animoit sa beauté. 
« Bergère , ètes-vous seule? Hélas ! répondit-elle , 
«J'erre seule en ce bois. ..Quoi seulePOui, tous les four$, 
J'y viens , lorsque l'aurore aux travaux nous rappelle ; 
J'en sors, lorsque la nuit recommence sou cou*$. 

l'aman t. 

Hélas ! le sombre ennui doit vous suivre sans ce*se : 
Sont-ce là les plaisirs de l'aimable jeunesse? , 

LA BERGÈRE. 

Je vf>udrois ignorer qu'il en est de plus- doux* 

l'aman^. 

L'ignorer! et pourquoi? parlez, expliquez^ Vous. 

3 4 
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I> A BERGÈRE, 

Tous les jours la colombe, en ce bois gémissante , 
Prolonge, en sont plaintifs , sa voix attendrissante ; 
Elle appelle un oiseau qui soudain lui répond , 
Et leur joie innocente aussi-tôt se confond. 
Ce spectacle touchant que chaque jour répète, 
Jette un trouble confus dans mon âme inquiète. 
Quand la colombe chante, une douce langueu* 
M'avertit en secret des besoins de mon coeur. 

la' A MA Jf T* 

A cette voix , Bergère f il est tems de te rendre ; 
Tes besoins sont remplis, si ton cœur veut m 'entendre* 
Dis un mot: à tes jours j'associerai les miens : 
Le bien seul qui te manque est le plus grand des biens j 
Et ton ame éprouvant tout ce qu'amour inspire, 
>Teiivtra plus le sort de l'oiseau qui soupire .» 
Tu crains de t'expliquer; parle, timide enfant; 
Ouvre-moi les replis de ton cœur innocent : * 

- 

Souffre qu'à tes êecrets je fasse violence. 

Je 3a pressois en vain , et son jaloux silence 

ftetardoit un bonheur où j'étois destiné ; 

Mais du haut d'un feuillage, en ceintre couronné, 

La colombe éleva sa voix plaintive et tendre ; 

La Bergère en rougit, et son cœur fut troublé: 

« Hélas ! je n'ai plus rien , me dit-elle , à l'apprendre ; 

« Je n'avois qu'un secret , l'oiseau l'a révélé. 

i Par feu Ghabakon* 
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A UN DÉPUTÉ 

Qui açoit demandé des nouvelles de l'auteur , 
alors prisonnier au Luxembourg , depuis 
5x6 jours. 

- 

27 Messidor, de Tan a. 

A près dix grands mois et demi 
De la plus cruelle agonie , 
Est-il vrai ? suis-je encore en vie 
Dans la mémoire d'un ami ? 

On m'apprend, sur la rive sombre , 
Où j'ai pu me croire perdu ? 
Que le langage de mon ombre 
De ton coeur peut être entendu. . 



Quoi ! malgré la terreur qu'inspire 
La contagion du malheur , 
L'air empecté qiie je respire ' 
" 2Ne m'auroit point fermé ton cœur! 

Las ! je craîgnois que dans son onde 
Le Léthé ne m'eût su noyer , 
Et je n'eusse osé t'envoyer 
Des nouvelles de l'autre monde. 

B 5 
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Apprends du moins que ton ami, 
Digne de toi par son courage , 
Oppose au destin qui l'outrage 
Le calme d'un cœur affermi. 

Sous les douleurs , mon cœur chancelle 
Captif, exténué, souffrant, 
J'ai, de mon génie expirant, 
Gardé pourtant une étincelle. 

Vos ïoix , tos traTaux , vos succès f 
Je les ignore , ei j'en soupire ; 
Des privations c'est la pire, 
Pour un républicain francois. 

Mais conrre une patrie ingrate , 
Mon cœur ne sait point muimurçr : 
Pour elle il faut tout en 'huer , 
Jusqu'à la coupe de Socrate* 

D'Ovide , aux bords du Pont-Euxin , 
La Muse lam^moit sans cesse : 
Mais l'arae qui bat dans m on sein 
N'admettra point cett€f bassesse. 

Dê nos jours , La Grange-Chancel, 
Dont la Bastille aigrit la bile , 
Sur Ph'lippe versa U» sel 
D'une sa'yre indélébile. 

Ce sel acre est peu do mon goût : 
Je déteste U$ libellistes , 
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Bt j'éviterai jusqu'au bout 
Les Philippiques et les Tristes. 

• 

Bien loin de quereller les dieux , 
Je me résigne et sais me Taire : 
Ma devise est qu'il vaut bien mieux 
Souffrir le mal que de le faire. 

Et pourquoi se laisser dompter 
Par l'infortune continue ? 
Le poids d'un fardeau diminue 
Pour quiconque sait le porter. 

« 

Jusqu'à me ravir l'existence, 
On peut pouaser l'iniquité ; 
On ne peut de ma conscience 
Me ravir la sérénité. 

Amis , plaignons ceux qui gouvernent ! , 
Hommes sujets à se tromper, 
Il est bien rare qu'ils discernent 
Ceux que leur glaive doit frapper. 

Tel, pour eux donner oit sa vie , 
Qui se voit opprimé par eux. . . . 
Grand Dieu ! veille sur ma patrie f 
£t que je sois seul malheureux ! 

Tel est, ami, le vœu sincère 

Qu'au ciel j'adresse 9 & chaque instant ; 

Et s'il exauce ma prière, 

Qu'on m'immole , je meurs content. 

Bfi 

i 
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Maïs tu veux encor que je vive 
Pour les Muses , Pour l'amitié ; 
Tu veux même que je t'écrive : 
Quel tems seroît mieux employé? 

Du noir Tarjare que j'habite 
te tableau pourroit t'effrayer ; 
3Vla;s j'aimerois mieux t'égayer 
Des ridicules du Cocyte. 

Oh ! qu'on feroit de ce séjour 
%Jne bonne caricature ! 
iNous en rirons , je le le jure , 
Si jamais je reviens au jour. 

Tu me verras toujours le même , 
Sans fiel contre mes ennemis, 
Aimant avec un zèle extrême 
Et les beaux arts et mon pays. 

Tu me verras- , mais je me trompe; 
Oui , j'entends la cloche sonner : 
Pardon , ami ! c'est le dîner ; 
41 faut qu'ici je m'interrompe. 

Tu ris. • . . mais quoi! tu ne sais pas 
Qu'on fait, en ces tristes demeures, 
Un seul repas en vingt-quatre heures \ 
Xt Dieu sait encor quel repas ! 

La lugubre cloche m'invite 
Moi neuf-centième , à ce festin ; 
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Malgré moi, je finis bien vite ; 
Adieu ! je vais. . . mourir de faim. 

• 

Ce banquet, par trop laconique, 
IN'offre qu'un trait intéressant : 
C'est qu'on y poite, en finissant, 
lia santé de la République. 

Par le C. Fkançois de Neuf -Château. 



LE PRÉDICATEUR EN DÉFAUT. 

Certain prèlaT dont je tairai le nom , 
Voulant prêcher , un jour d'anniversaire , 

Au beau militu de son sermon , 
Demeura court , contre sfon ordinaire. 
La honte alors , et la rougeur au front : 
Je savois bien , dit-il en pleine chaire , 

Que mon bénêt de grand - vicaire 

Me le feroit beaucoup trop long. 

Parle C. Mugneeoïv 



■ 
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COUPLETS 

À É G L É 

Qui m'avoit dit qu'elle me détestoitf 

Àîr : Chacun avec moi Vavouera* 

Un amant triste et langoureux 

Croit jouir du bonheur suprême, 

Lorsque l'objet de tous ses vœux 

Froidement lui dit: je vous aime. 

Ces amans-là me font pitié; ^ 

Moi , je goûte un plaisir céleste, 

Quand Églé, d'un air d'amitié f 

Me dit tout bas : je te déteste. 

■ 

Pour mon cœur il étoit bien doux 
D'avouer mon amour extrême ; 
Mais ses yeux brilloient de courroux , 
Quand je lui disois , je vous aime ; 
Je veux . Eglé , dorénavant 
Changer de ton , je te proteste ; 
Et poui te plaire r à chaque instant 
Je te dirai : je te déleste. 

Par le C. FÀUCoafraxtt* 
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DU BONHEUR 

D'HABITER LA CAMPAGNE; 

FRAGMENT 

Du Poëme de la Nature , tiré du premier Chant 

fait avant 1770. 

L k Sage aime à rêver dans un réduit champêtre. 
L'agneau qu'il voit bondir, la biebis qu'il voit paître, 
Le taureau qu'il entend mugir dans les vallons , 
Le fer cultivateur luisant sur les sillons , 
Les forets, les coteaux et leur fertile pente , 
Uu zéphirqui s'égaie, une onde qui serpente, 
Flattent plusses regards, mollement enchantés, 
Que le faste indigent des profanes cités. 

Eh ! que dit à nos cœurs le luxe de nos villes? 
Ces palais élevés par tant de mains ser viles , 
Ces rapides coursiers, ces chars tumultueux, 
Ces dehors imposans d'un ennui fastueux, 
Qu'offrent-ils aux regards? Des surfaces trompeuses ? 
Des plaisirs inquiets , des misères pompeuses , 
Le mérite courbé sous le poids des tyrans, 
Et de nos libertés les restes expirans. 

Je sais trop que Voltaire , abusant du génie, 
Aux champêtres vertus prodigua l'ironie , 
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Et du luxe étalatit les utiles progrès , 
A d'un vers dédaigneux insulté nos guérets : (i) 
Jeu sanglant de l'esprit ! funeste badinage , 
Plu* cruel que le fer, instrument du carnage, 
Qui , dépouillant le coeur de sa mâle fierté , 
A la mollesse, à lor, rendit sa liberté ! 
"Malheureux, qui changeoit avec trop d'imprudence, 
Aux festins des tyrans la sobre indépendance ; 
Prodigieux mortel ! homme unique et divers, 
Taniot avec les dieux planant sur l'univers, 
Tantôt jusqu'à Zoïle , abaissé dans la fange ; 
De force et de foiblesse incroyable mélange; 
Homme au-dessus des rois, s'j! les eut ignorés, 
Et le dieu des talens , s'il les eût révérés. 
Maïs, du cygne françois (2) diffamant l'harmonie, 
Il courut dans le Nord flatter la tyrannie. 
Long-tems de rois en rois son orgueil a rampé , 
Sous un joug éclatant que ses pleurs ont trempé* 
Enfin il guide au port une orageuse vie; 
11 redemande aux champs sa liberté ravie; 
Les champs et la nature animent ses accens, 
Et ce premier bonheur a son dernier encens. 

(1) Voltaire, dans son Mondain, sou Anti- 
mondain, etc. affecte de prêcher le luxe, la mol- 
lesse , et de semer le ridicule sur les vertus républi- 
caines. Il s'y moque des Consuls en us , qui labou- 
roient la terre eux-mêmes. 

(2) J. B. Rousseau , contre leguel il s'acharna 
dans ses derniers écrits. 
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é> maison ctJristipe ! 6 jardins d'Èpicure ! 
C'est tous qu'il imploroit dans sa retraite obscure; 
De ses deslins erraus il a fixé le cours , 
Près d'un lac et des bois , loin des trompeuses coure. 
Là, ce vieillard fameux jouit de sa mémoire ; 
Il rallume sa vie au flambeau de la gloire. 
Cornélie (1) a volé dans ses bras généreux; 
Jl a tout expié, puisqu'il fait des heureux. 

Ainsi quand de Vénus les flammes sont éteintes, 
Quand de l'ambition il sent moins les atteintes , 
Le c«ur revole aux champs dont il fut séparé , 
Et ramène au bonheur son hommage égaré. 

Heureux qui, soulevant une chaîne importune 4 
Détache ses destins du char de la fortune , 
Et t sans la fatiguer de soupirs éternels , 
Cultive de ses mains les guère ts paternels ! 
Moins envié peut-être et plus digne d'envie 9 
Aux mortels indiscrets il dérobe sa vie. 
Loin des cris insensés d'un vulgaire odieux, 
L'innocence des champs rend l'homme égal aux dieux. 

Oui , la cour de Palès est l'asyle du sage : 
C'est là que de son ame il fait l'apprentissage* 
Seul avec la nature, errant parmi les bois, 
Il contemple de loin la fortune et les rois. 
Du songe des grandeurs l'image passagère 
Disparoît devant lui, comme une ombre légère; 

(0 C'est le nom que Voltaire donnoit lui-meme k 
mademoiselle Corneille, que l'auteur de ce Fragment 
envoya k Voltaire, eu 1760. 
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Et tous ces dieux mortels, ouvrages de nos mains , 
Rentrent , à ses regards , au niveau des humains. 

Tel , à des yeux divers , le même objet varie ; 
Tel, aux yeux du pasteur couché dans la prairie 
Le chêne, qui déploie un front démesuré, 
Semble être un citoyen de l'empire azuré ; 
Mais aux regards perçants de l'aigle vigilante 
Qui pénètre des airs la voûte étincelante , 
L'orgueil du chêne rentre au niveau des sillons , 
Et se mêle aux tapis de nos humbles vallons : 
Ma?s cette aigle si fière et planant sur la nue , 
Des regards du soleil est à peine connue ; 
Et ce même soleil n'est, aux regards des dieux, 
Qu'une étincelle, un point dans l'abîme des cieux* 

Par le C Lb Brun. 
LE JOYEUX VIEILLARD. 

Tête- à -tète avec un tendron, 

Un jour le galant Tontenelle , 

Quoiqu'il fût alors vieux garçon., 

Lutinoit fort la jouvencelle. 

Ou soyez moins impétueux , 

Ou je vais m'écrier , dit - elle. 

Bien , lui répond - il ! Rien de tnieux. 

Criez. • . plus haut? . . . vos cris , ma belle , 

Nous feront honneur à tous deux. 

Par le C. Eaulcok» 
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PETITES IDÉES 

SUR LES PIÈCES DE CIRCONSTANCES, 

A t occasion du succès d'une petite comédie 
intitulée le Sooper des Jacobins* * 

Quand la faîm nous fait mettre i table, 

Le mets le plus simple suffit; 

Mon souper étoit détestable : 

111 aïs on avoir bon appétit. 

Quelques gaîtés assez naïves 

Ont fait passer mon ambigu , 

Et j'ai vu rire mes convives : - 

C'est tout ce que j'avois voulu. 

Nous avons tremblé sous TempîTe 

Des Jacobins et des méchans: 

Mais aujourd'hui que l'on respire , S 

Il est toujours fort bon de rire , 

Et de le faire à leurs dépens. 

Je dédie à la circonstance, 

Et non à la postérité, 

Ma bluette sans conséquence. 

Le Public est, en vérité, 

Pour nous trop rempli d'indulgence. 

Pas de si mince nouveauté 

Qu'il n'accueille de préférence 

Au chef-d'œuvre le plus vanté 

Dont puisse s'honorer la France. 
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Plus d'un drame sans action 
Est au mieux reçu sur la scène 

En faveur de l'intention 

Et l'auteur réussir sans peine , 
Lorsque son intrigue se traîne 
Sur les pas de l'opinion. 

Mais... Ah! pardon, mes chers confrères 

Faiseurs de bluettes légères , 

Qui, comme moi , dans un matin, 

De vos muses irrégulières 

Obtenez un drame anodin 

Ou quatre scènes éphémères ! 

Malgré nos petits succès fous, 

Et la grande vogue où nous sommes, 

Je doute encore, voyez- vous t 

Que nous soyons de bien grands hommes* 

Or ça, tenez! point de courroux, 

Point d'amour-propre: en conscience! 

Faisons notre confession ; 

Ne parlons pas de pénitence 

Pour avoir l'absolution ; 

Le bon public nous en dispense 

Quoiqu'en puisse dire Apollon. 

Nos accords sont sans mélodie; 
Nos voix groîes, sans harmonie: 
Nous faisons de maigres couplets 
Sans feu, sans sel , sans poésie, 
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Rt qui n'en sont que plus mauvais, 
Quoiqu'en l'honneur fa la Patrie, 
Qu'on ne devioit chanter jamais 
Qu'arec la lyre du génie. 

Par fois, en dépit de Thalie, 
Jïous sommes deux de compagnie 
À brocher des versiculets 
Que nous traitons de comédie, 
Ou bien quelqu'opéra-folie 
A l'ordre du jour, et niais. 

Le théâtre est en miniature: 
A ces magnifiques tableaux, 
Où dans une raste bordure 
Itoit en traits originaux 
Prise sur le fait la nature, 
Ont succédé les jeux de mots, 
les calembours, les quiproquo! j 
le bel-esprit, l'enluminure, 
Et le caquet de Marivaux* 
De tous les scéniques tripots 
On a banni le grand Molièrï^ 
Pour Cadet Roussel et Panière, 
les Jocrisses et les Jeanntts. 

> 

Ailleurs c'est un énergumèxê, 

Mauvais Corneille de tréteaux , 

Qui fait hurler à Melpomèttê 

Le langage des Visigoths* , 
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Et vient répéter sur la scène 
Ce qu'il a lu dans les journaux; ' 
Si que, dans l'esquisse tragique, 
Sans nuances et sans détour, 
On voit sous un costume antique 
Un héros à l'ordre du jour f 
Et que Fauteur dans sa manie , 
Tout en immolant les tyrans, 
Avec eux tue et sacrifie 

Les mœurs, l'histoire, et le bon sens, 

* 

A cela que faire et que dire? 

Ma foi ! rien, si ce n'est d'en rire. 

Après notre petit talent 

On décoche un peu de satyre : 

Mais le profit est consolant ; 

Puis il est bon de reproduire 

Ce superbe raisonnement : 

* Danière vaut mieux que Zaïre , 

« Puisqu'il rapporte plus d'argent. 

Pat le C. Armand Ch àrlbm Aohs* 



QUÀTRA IN mis au bas d'un portrait. 




lle a de cet esprit toujours sûr de charmer; 



Un accent aussi doux que son ame est sensible ; 
Elle a tout ce qui plaît 9 tout ce qui fait aimer : 
Autant de grâce estrare , et plus est impossible* 

Pat le C, Gvxgu\wl*% 



■ \ 
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ÉPITRE D'UN PRISONNIER. 

A^ous dont les jours sereins du bonheur sont l'histoire, 
Tous qui seriez heureux , si vous vouliez le croire ! 
Vous avez évité ce spectacle d'horreur , 
Qui glaçoit l'ame, et dêchiroit le cœur : 
Mais vous voulez, ami , qu'on vous rappelle 
De nos touimens le tableau trop fidèle, 
Et cette longue mort que l'on nous préparo/r. 
Frémissez ; j y consens , jugez ce qu'on souffroit. 
Je ne parlerai point de l'enceinte fatale , 
Où, d'une dure loi la rigueur infernale , 
- Avoit jette tant d'êtres innocens : 
Que font des guichetiers, des verroux et des grilles, 
Quand un jour, un instant voit péi il des familles, 
Sans qu'un seul homme échappe , et que leurs corp* 
sanglans 

Sont les derniers témoins qu'ils furent existans? 
Je ne veux présenter à votre ame, sensible , 
Que le vrai, dépouillé d'images, de couleur: 
Dans ces simples détails , il n'est que trop horrible ; 
Un seul de nos dangers inspire la terreur. 

* 

A peine notre perte eut-elle été jurée , 
Qu'il fallut nous trouver des crimes apparens : 
La justice esr encor forcément révérée 
Dans les profonds replis de l'ame des tyrans. 
Ceux de nous dont l'active êt constante prudence , 
De tout soupçon voit sauvé leur innocence , 

c 
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Ne goûtoient pas non plus celte tranquillité 
Qui fait voir l'avenir avec sécurité. 

De nos bourreaux l'exécrable industrie 
laven'a , contre nous, ce que la barbarie 
A produit de plus vil en ses sombres fureurs. 
"Un comité secret de dénonciateurs , 
Jusqu'au fond des prisons , préparoit nos supplices 5 

Unir le crime à tous les vices , 

Suffisait pour s'y voir admis. 
À ces hommes de sang notre sort fut soumis. 
Murmures innocens, craintes, jusqu'aux pensées» 
Tout étoit épié pour nous faire périr, 
Et les proscriptions , avec ordre classées , 
Mesuro>ent les insîans qui restoient à souffrir. 
J'ai vu p'us d'une fois et la sœur et le frère , 
L'époux près de sa femme , un fils près de son pèref 
Goûter le seul plaisir connu dans les cachots , 
La douceur de pleurer, qui soulage les maux : 
Je les ai vus, cherchant de foibles espérances, 
Dérober au malheur ces tristes jouissances : 
Je partageois de loin tous leurs empressemens; 
Je croyois me mêler à leurs embrassemens : 
Souffrir ensemble attache , et dans la même peine » 
Nul n'est indifférent, s'il porte notre chaîne. 
Tout-à-coup, ces brigands attachés à nos pas, 
Ces hideux précurseurs du plus honteux trépas , 
Paroissoient.. à l'instant, ils glaçoient jusqu'aux larmes > 
L'une piète à couler rctomboit sur le cœur ; 
Celle qui s'échappoit, fixe parla terreur, 

Se graroit sut les traita et sur les plus doux charmesy 
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La nature, un instant, avoir repris ses droits : 
Elle étoit étouffée ; et , trop sourds à sa voix, 
Père , fils , frère , sœur, époux , femme tremblante , 
Sans croire se revoir , tou» fuyoient d'épouvanle , 
Et dispersés, dans l'ombre on se précipitoit, 
Sans un dernier regard que même on redoutoit. 

J'ai toujours repoussé l'idée humiliante 
Que l'homme pouvoit naîne atroce et scélérat: 
Mais tous ces délateurs par calcul, par état. 
Prouvent de ce malheur la vérité constante. 

L'un d'eux, un soir, dormoit dans la prison: 
J'approche avec horreur de c# monstre sauvage; 

On remarquoit sur son visage , 
Même au sein du sommeil , cette altération 
Qui rappelle, â la fois , le crime de la veille, 
Celui qu'il méditoit* l'autre à l'instant commis, 
Dont le calcul horrible affa Isso'it ses esprits. 
Quand Phonnête-homme dort, avec lui toutsommeille, 
Qualités ou défauts : mais l'être vicieux 
K'a qu'un demi repos ; c'est un arrêt des cieux. 
Ce tourment de la nuit, en fermant sa paupière, 
Peint les remords du jour qu'apporte la lumière*. 

En vain son corps est dans l'accablement , 
Les vices , près de lui , restent en mouvement.. 

— M 

Écartons ce tableau d'images affligeantes ! 

U en est de plus consolantes. 
Àh ! du moins , si le ciel a permis nos malheurs % 
fie sublimes vertus entouroient uut d'horreurs ! 

C a 
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Que de traits attachans de grandeur, de tendresse , 
De dévoûmenf profond, de touchante noblesse ! 
Si nos maux ont causé tant d'indignaiion, 
Quelle source d'estime et d'admiration ! 

Oublira-t-on jamais cette parfaire amie , 
Qui , contre elle n'ayant ni délit ni soupçon , 

Force les murs de la prison , 
Demande, obtient des fers, et méprisant sa vie , 
Dans les plus forts dangers de nos proscriptions , 
Au milieu dei bourreaux et des déhrions, 
Vient soigner un ami, si tendre, si fidèle, 
7'Iouranf, non de ses maux, mais d'être éloigné d'elle? 

Modèle de courage et de grand dévoùment, 
D'éternelles douleurs en ce fatal moment, 
O roi , jeune Sombreuil, toi qui nVus point d'égale 
V,n héroïsme, amour, piélé filiale, 

Pai ois ! .. . ton deuil et tes pleurs impuissans 
Peindront mieux que mes vers nos féroces tyrans, 
t 3,'amc des assassins par toi fut attendrie : 

On les vi' un instant suspendre leur furie; 

On vit le bronze s'amollir ; 
Mêlant du sang aux pleurs qu'ils vouloient retenir, 
Ils te rend oient un père ! .. Fi ôps loix sanguinaires, 
Commandant une horrible inflexibilité, 
Par les féroces voi* de jnges mercenaires , 
De crêpes éternels couvrent la pureté! 
Que dis-je ? on te refuse .... ah ' quelle barbarie î 

Le lit d'un père arraché de tes bras! 
Est-ce pour le repos que ton cœur lo mendie? 
Non f c'est pour l'air oser de pleurs jusqu'au trépas. 
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Je ne tarirois pas, si je clierchois a peindre 
Des détails . . . qui jamais ne seront bien décrits : 
L'ensemble suffira , sans que je puisse craindre y 
En vous intéressant, de lasser vos esprits. 

Les plus cruels iusuas de nos tristes journée* 
Lloient ceux où notre œil pouvoit voir arriver 
Ces ministres de mon , qui venoîent enlever 
Les victimes du joui â périr condamnées. 
Sans nul luomoirt lé^lé, ce tourment renaissoit; 
Et Famé, du repos jamais ne jouissoit. 
Un de nous s'écrioii: « j'apperçois des gendarmes! » 
Ce seul cri dcvenoil le signai de nos larmes. 
* Est-ce vous ? Est-ce moi, dit un être isolé? 
« Sauve ma femme, 6 Dieu , dit l'époux désolé ! 
« O mon frère ! 6 mon iîlt ! objets de ma tendresse! 
m Ciel , dit tout bas l'amant ! conserve ma maîtresse! » 
Tantôt l'air retentit de ces cris douloureux; 
Tantôt la prison reste en un silence affreux. 
De ce greffe elfrayant , qui peut percer l'enceinte? 
Pour vouloir s'éclairer, le cœur a trop de crainte; 
L'incertitude tue : on veut la prolonger. 
Quelle position ! . . Dieux ! pour se soulager, 
Il faut éire baibare , et désirer qu'un aulre. . . . 
Ce seul penser déchire. . . . 6 comble de tourment ! 
On répand un faux bruit , — C'est lui ! — Quel nom? 
— Le votre. . . . 

On en nomme encor six. — Ciel! qui donc? On attend... 

Quand tout à-coup des voix de cannibales 
CUaataiU dans les guichets leurs hymnes infernales, 

C o 
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MèTenr le bruit des clefs, des verres , des verrou*, 
-An* soupirs étouffés qui nous suffoq uent tous. 
L,i vérité funeste enfin se fait entendre : 
^ Aux larmes c*ue Ton voit répandre , 
Oji devina déjà tous les noms des proscrits ; 

Alors les uns poussent des cm ; 
D'autres frappent leur sein en des transports de rnge; 
Ceux qu'on traîneau trépas... eux seuls ont du courage. 
A les voir , des deux parts , à deviner leur sort , 
On pourront croira absous ceu\ qu'on mène â la morfc 
Go:î(lar::ies, guichetiers , à l'en Jour deux s'agitent; 
Des plus touebans regrets i! sembla qu'ils s'irritent; 
L'un transcrit un arrêt d'un air froid et serein ; 
L'autre, s'il est possible , encor plus inhumain , 
Presse, en l'injuriant, l'innocente victime , 
A qui d'un seul retard il ose faire un crime ; 
À leur affreux devoir ils sont tous assidus ; 
Une fois appelles , ils ne vous quittent plus ; 
Xt des derniers înstans qu'on donne à la tendresse , 
Leur présence corrompt la douloureuse ivresse ; 
Des pleurs sont profanés en tombant sur leur sein ; 
De bras en vain unis, ils arrachent leur proie : 
De ce triomphe horrible, ils témoignent leur joî#. 
On marche. ... La victime apperçoit en chemin 
Les lits des malheureux qu'on égorgea la veille, 
Leuis meubles , leurs habits qVnn va vendre à l'encsa , 
De leur fatal destin triste ave i tisse m eut. 
S'ils chassent la terreur, en eux tout la réveille. 
D'autres moins malheui eux, épargnés pourPinsUat t 
Auprès de leurs amis, respirent un momeat. 
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Comme les mêmes. coups ensemble les menacent, 
Involontairement ils s'approchent, s'e v »ibrassent ; 
Maïs voyant arriver ceux qu'attend l'érhaiTaud , 
Par une humanité touchante et délicate , 
Ils disent : évitons que par un geste , un mot , 
Notre contentement devant leurs yeux éclata ; 
Séparons-vous plutôt, et privons notre cœur 
De ce qui peut paroitre în&ulter au malheur. 
Cependant des guichets on s'approche , on s'avance: 
Par de honteux liens on attache eu silence 
Deux à deux les proscrits indignés, courageux, 
Se soutenant l'un l'autre, et s'estimant enn'eux. 
Nos fenêtres donnoient sur cotte cour bonibîe 
Qu'il falloir traverser, et dont l'aspect tenible 
Disoit au prisonnier : tes vœux sont superflus ; 

Hors de ces murs, tu n'existeras plus. 
Eh bien! nous remplissions ces placts effrayantes; 
Nous nous les disputions ; des larmes consolantes 
Àrrétoient les regards des êtres malheureux, 
Qui de loin, sans frémir, nous faisoieni leurs adieux. 
Eux calm^s^nous en pleurs, ah ! quel spectacle étrange! 
De force et de tendresse on faisoit un échange ; 
Admirant leur courage, on les voyoit partir; 
Nous nous répétions tous: appreiion* à mouiir. 
Les condamnes sont près de la f .-laie porte ; 
Pour revenir, jamais on n'a vu qu'on en sorte ; 
Le geôlier, la fermant avec tranquillité, 
Sutreux et les vivans a mis l'éteiuité. 

Par le C Sbgur, Pu in*. 

C 4 
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LE CURIEUX OBSTINÉ. 

D a cabaret où chopinoit un prêtre , 

Le vieux plancher s'en alloit par lambeaux : 

Malgré cela , filles et pastoureaux 

Y répétaient une danse champêtre. 

On en fit tant que le plâtre tomba. 

Sur une poutre , on vit mainte pucelle , 

Comme â cheval , jambe ci , jambe là 9 

Montrer à tous ce que cache une belle. 

Mais le Curé , parlant aux curieux , 

Crioit : « Mes fils ! baissez , fermez les yeux 

« Celui de vous qui verra fille nue , 

«r Sera privé pour jamais de la vue. » , 

Lors clignotant ? « Pour moi, j'en fais mon deuil , 

« Répond Lucas ; j'y sacrifie un œil. 

Par le C. M. 



ÉPIGRAMME, 

Si n val, auteur d'un jour, Narcisse littéraire, 
Des petits vers qu'il fait a tort de s'enticher. 
Pour écrire avec an , éblouir ou toucher, 
II faut connoitre au moins les loix de la grammaire: 
Mais Siuval veut courir, et ne sait pas marcher. 

Par le C. Joseph Des* a 2 fi. 
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A VIRGINIE. 

j*zZfc cfe t Auteur , nu moment de sa naissance* 

V 

A i m a b i e enfant, que nous amène 
L'Automne environné de fruit*; 
Que vous avez coûté de peine! 
Que maman a jette de cri* ! 

Mais vous charmez votre famille 9 

Qui pivf.'i oit av^c raison 

Le plaisir d'avoir nue lille, 

À l'honneur d'avoir un garçon. 

Vous serez donc du sexe aimable ; 
Car l'homme est du sexe estimé : 
I/hnnuour de paroi tre estimable 
"Vauf-il le plaisir d'être aimé? 

Femmes! sans vons, dessus la terre, 
Que fait donc l'homme vain et fier? 
Il fait les loix ; il fait îa guerre ; 
Il est savant ; il va sur mer. 

Partout la douleur ou l'envie 
Présente à cet être pat fait 
La coupe amere de la vie : 
Vous y versez un peu de lait. 

C S 
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De son esprit, de sa sagesse , 
Oseroit-il s'énorgueillii ? 
De sa raison vient sa tristesse ; 
Et vous lui donnez du plaisir. 

Vos jeux badins , vos doux caprice! 
Valent mieux que sa gravité. 
Que d'erreurs et que d'injustices 
baissent de sa triste équité! 

Tout lui convient pour tout détruire J 
11 prend la plume, il prend le fer : 
Et ces armes, sous voire empire , 
Ne vous seivent qu à vous parer. 

Virginie! ah ! vivez p^>ur plaire J 
21 n'est pas de plus beau des lin : 
Un jour, de votre aimable mère, 
Vous apprendrez cet art divin. 

Dans quinze ans, vous aurez , comme elle^ 
Et j'en ferois bien le pari , 
Avec giace toujoms nouvelle, 
Dans un amant un bon mari. 

Par le C, J, H* Bjahjlrdin m S,-Pie&x* 
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Et vite! etvîte! arrêtez! arrêtée, 

Ciioir-on d'un troisième étage! 
Et vire au champ les gens du voisinage, 

Sont accourus de tous côtés. 
De ma fenêtre, et les sens agités, 

JVxamfnois chaque visage , 
Pour savon le sujet de ces cns\épéîé«. 
On court , on court: j'avance, je regarde; 

Chaque instant double mon effroi; 

Drj , je m 'étonne , à pan moi, 

Qu'on ne f,»ir pas venir la garde. 
On ci ie enfin , le voilà î le voilà ! # 

Je ne vois lien de roui cela. 
tst.ee un voleur. ou quelque aristocrate? 
Est-ce un ag e„t de Pire e r de Cubourg, 
Un jacobin de s< c*e scélérate, 
Qui vient peut- éhe agiiei ce faubourg? 

II est entré dans celle allée ! 
Fermez la cave, et bairez l'escalier, 

Crie une femme échevelée ! 

El l'on s'y jVne p a r millier. 
Un grand qua» t d heure a duré ce vacarme. 
Au beau milieu de ce monde attroupé , 

C 6 
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Et dans les mains d'un gros gcndai nie t 
Je vois , je vois enfin, le coupable attrappè f 
Qui me causoit si vive ullarme ; 
C'est un serin qui s'étoit échappé. 4 

Parle C GuyItand. 

>. . ■ . . ■ ■ ■ ■■■»■■ - ■ ■ !.. —I 

A UN A RTISTE 

Dbnt la femme n'a que des talens agréables» 

l 

M on ami Roeh , si j'en crois l'univers, 
Ta Chloé coud fort bien la iime au bout d'un rers: 
Mais elle coud fort mal fa chemise et sa juppe. 
Chaule - t-elle les aiis d'un opéra nouveau , 
El h* file d<s sons <|U» font crjer bravo! 
Mais â filer son lui , ci ois- tu qu elle s'occupe? 
Br« i ! de dresse! ta soupe et de j emplir ion broc, 
A l'heure de midi, Chloé paroîr confuse. 
Tu lis b.t n d'épouser cetie dix è me Muse : 

Mais quant à moi , mon ami Hoch , 
La A mme que je veux sera d'un aune moule ; 
Ta dans ma basse-cour , j V-traugh i ois Ja poule* 
Si la poule vouloit chanter comme le coq. 

Par le C. Pus. 
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A ÉLÉONORE, 

A l occasion du grand scandale ait excita , 
dans une petite Société de femmes , la leclurê 
de mes vers à l'Acacia, (i) 

ue des prudes et des caillette! 
Prennent le chinge sur mes vers , 
Et les jugent fout de travers ; 
Df» leurs arrêts de femmelettes 
Je bénis l'absurde rigueur : 
Je suis trop venge de l\jftense , 
Fuisrjue je trouve en voue cœur 
Et mon excuse et ma défense. 

- Mais qui jamais l'eût soupçonné, 
Qu'un nés-innocent badiuage 
Exciieroit tant de tapage 
Au tribunal embég;iiné, 
Qui d'une voix a condamné 
Le bon sens , l'auieur et l'ouvrage? 

Ainsi Timagination 

Doit se délier de ses songes ; 

Ainsi l'aimable fiction. 

Doit voiler ses brillans mensonges ; 

(1) Pièce imprimée dans Y Almanach des Muses 
de Tannée dernière. 

\ 
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Et tout Poète en se livrant 
À sa féconde rêverie , 
Calculera bien froidement 
Jusqu'à quel point le sentiment 
Peut plaire à la eagolerie. 
II faudra même, par égard 9 
Pour mainte grave douairière f 
Transfuge ingrate de Cythère t 
Prostituer le plus bel art; 
Ne parler du tendre mystère. 
Des plaisirs, des ris ingénus, 
Et de l'Amour et de Vénus , 
Que dans un style de bréviaire ; 
Menei les Muses au sermon t 
Et du bonnet de la Sorbonne , 
Pour peu que lui-même il raisonne 9 
Coëlfer le dieu de l'Hèlicoiu 

Eléonore , quand j'y pense , 

Je ris vraiment de l'importance 

Qu'ici Ton attache a des riens f 

Et de la béate ignorance 

Qui, prenant d'abord pour soutiens # 

Le faux goût et l'intolérance , 

Eût voulu , pour l'amour de Dieu # 

Qu'un étlitianî consistoire 

Adoptant sou réquisitoire , 

M'accordât les honneuis du feu. 

Eh ! que seroit-ce , j« vous prie f 
Si par malice ou par humeur 9 
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JVus.se au grand jour liviè la vie 

De la Sulamite vieillie , 

Qui , pour récrépir son honneur, 

Dans le îole de mon censeur 

A montré le plus de furie? 

Le tableau n'eût pas élê vain , 

Et je l'aurois tracé sans peine ; 

11 suffisoit que sous ma main 

Je iassemblasse , un beau matin, 

La palette de Lofoiitaine 

Et les pinceaux de VA ri tin* 

C'est pour le coup que Tocil timide 
Modestement se fût baissé, 
Lorsqn'en revue il eût passé 
Tous les Renaud* de mon Armidt é 
Et qu'à bon droit embarrassé 
De ma poétique licence , 
On eût dit que j'avoi\ blessA 
Et la pudeur et la décence. 

Mais qu'importe le jugement, 
D'une bégueule acatiâne, 
Qui , pour étouffer 1 enjoûment, 
A bien assez très-sûrement 
De sa laideur opinia re ? 
Esl-ce po'jr elle que j'écris ? 
Est-ce poui le ceicîe futile, 
De nos modernes beaux esprit! f 
Ou pour ce t?e horde inutile 
De journaliste* aguérls f 
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Qui de blâme levant boulique , 

De leur ennui périodique 

Se dcbarasseut à tout pi ix ? 

Es! -ce pour la foule intraitable 

De ces lecteurs deini-le'ttrès , 

De ces Midas invétérés 

Décidant tout d'un air capable , 

Trouvant que tout est détestable. 

En dépit de leur nullité, ; 

Ayant la sotte confiance 

De forcer l'esprit au silence , 

Le talent k l'oisiveté , 

Et le génie h l'impuissance ? 

Non, non y je ne veux point briguer, 

La honte de pareils suffrage*. 

Je ne sais point me fatiguer 

À polir cent fo.'s mes ouvrage*. 

On n'y voit point le dur effort 

D'une lime laborieuse; 

De rna musc capricieuse, 

À tour hazard , je suis l'essor; 

Et je suis trop heureux sans doute, 

Lorsqu'ayant achevé la route, 

Où son seul instinct m'a guidé , 

Sans projet , sans vœu décidé , 

Tout en causant , je vous confie 

L'amusement de mes loisirs, 

Et me ménage des plaisirs 

Que ne «auroit troubler l'envie. 



I 
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D'une vaine immortalité 

Fu'en ne m'assure le parrage ; 

O»» n'entendra poinl d dge en âge 

Mon nom par la gloire cité , 

J'y consens ; la postérité 

Peut me refuser un hommage 

Qui flatte peu ma vanité. 

De l'esprit , de l'aménité , 

Crace à vous , j'obtiens le suffrage : 

J 'au rois bien tort , en vérité 9 

D'oser prétendre davantage. 

Par le C- Viain. 



ÊPIGRAMME. 

Hi lAâ! les gens d'esprit quelquefois sont des bètes, 
À dit certain limeur, dans un certain écrit. 
-Vous le prouvez d'exemple, imprudent que vous êtes... 
Mais vous y Messieurs les sots, ne vous faites point fêtes: 
Car les bète* jamais ne sont des gens d'esprit. 

; Tar le C. S. 
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LÀ CURIOSITE INDISCRETE. 

« 

C^ufl sort dans Tautre monde a mon pauvre Lucal * 
Dîsoit sa Teuve , au devin d'un village? 
En paradis est-il, ou n'est-il pas? 
Le sauriez-vous ? — Si je le sais , hélas ! 
. Que trop, répond le grave personnage. 

— Comment? seroir-il en enfer? 

— Non , grâce au Ciel ! plus ne craint Lucifer, 
Ni son brazier, ni sa chaudière noire. 
Oh ! je le disoîs bien ; il n'est qu'en purgatoire» 

— Point. — Quoi ! Tout droit en paradis? 
C*est grand bonheur, et tout franc je le dis , 

Vous savez qu'il airnoit à boire. 
*— Fort bien ! mais apprenez le vraî de aon histoirtt 
Vous la croyez <lans le saint lieu; 
Détrompez-vous: de bout f devant la porte f 

Il est là planté comme un pieu, 
Sain y pouvoir entrer d'aucune sorte. 

— Qui l'en empêche ? — Eh! de par Dieu ! 
C'est. .. Vous le savez bien. — Quoi donc , Monsieur 

Mathieu ? 

— La hauteur des cornes qu'il porte. 

Parle C. MvajNft&o** 
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LE TOMBEAU DE FLORIAN. 

- 

ROMANCE. 

- 

p 

J- X.BUKEZ Sracex, pleures Amour» : 
Xnyez vos bois, Bergers sensibles; 
Du Chantre de vos mœurs paisibles 
La lyre se tait pour toujours. 

Dans la plus belle des saisons f 
Vous Terrez verdir vos boecagcs ; 
liais de Florian , sous leurs ombrages., 
Vous n'entendrez plusses chansons. 

Vous gémirez , encore épris 
Des traits d'une insensible amante ; 
Mais quelle voix tendre et savante, 
Plaindra vos feux et ses mépris? 

Fiére en secret àe vos désirs , 
SI la beauté vous rend les armes f 
Qui chantera les douces larmes 
Que lui coûteront vos plaisirs ? 

» 

Dans vos champs f sous vos yeux émus. 
S'il naft encore des Estelle*, 
Qui pourra les rendre immortelles? 
Florian f hélas 1 n'existe plus. 
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Pleurez Grâces , pleurez Amours ; 
Taye.z vos bois , Bergers sensibles ; 
Du Chantre de vos moeuis paisibles 
La lyre se lait pour toujours. 

Par la C. Duïiehot. 



LA BONNE PRÉCAUTION. 

Vov ez combien dévotement 
Sait se conduire, en toute chose, 
Dorante , garçon fort prudent ! 
Soins et regrets où nous expose 
Notre or , vers le dernier moment ; 
Embarras d'un long testament ; 
A chaque legs qu'on ,f reserv-? , 
Cris de neveux dont l'œil obseive 
Les meubles de l'appartement ; 
Chacun larmoyant à la lile , 
Au chevet d'un riche mourant: 
Tout l'attache a ce inonde , et rend 
Son saluî b>n plus difficile. 
A ce péril ayant songé , 
Dotante, qu'un saint aèle enflamme, 
• Afin que ce jour là son ame 
L'occupât seule , a toUL mangé. 

Par le C- F. 



■ 
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LA VERT U. 

ODE RÉPUBLICAINE. 

— 

XT n peuple brise en vain les chaînes qu'il abhorre, 
S'il n'est point épuré par «es propres revers. 
S'il n'est point vertueux, il n'est point libre encore; 
Et ses vices bientôt Je rendroient à ses fers. 

Amis , ah ! si jamais nous foulons avec gloire, 
D'un pied libre et vainqueur, les trônes abattus ; 
Songez qu'il faut encore absoudre la victoire, 
Par le bonheur du peuple et d'austères vertus. 

Il n'est point, sans vertu, de juste indépendance. 
De notre liberté géuéteux couquéians, 
Sauvons-la des foifaits de l'aveugle licence l 
Est-ce aux vainqueurs des rois d'imiter les tyrans? 

Que leur ame perfide apprenne à nous connoître , 
Et que de nous corrompre ils s'épargnent le soin ; 
Si Tarquin renaissoit, un Bj uius va renaître : 
Qu'il vienne un Porsenna , Scêvola n'est pas loin. 

« 

Albion . dans son cœur, fait en vain le partage 
Des villes que son or espère nous ravir ; 
Albion subira le destin de Carthage ; 
Une autre Home encor jure de l'asservir. 
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Mais ce dont Rome antique rut envié la gloire , 
Ce qu'admire , en pleurant , la Fiance et l'Univers, 
Dès qu'ils ont par leur sang acheté la victoire, 
Vainqueurs , soumis aux loix, ils reprennent leurs fers. 

Par le C Le Brun. 



K P I G R A M M E. 

Certain Docteur, non de ceux qu'on renomme , 

Pour émousserle.s ciseaux d'Atropos , 

Mais bien de ceux qui ne manquent leur homme ; 

Du noir Pïuiou l'un des premiers suppôts, 

Dans un débat , confondu sans réplique, 

Crioir de loin : je t'assas^inci ai 

Char un rioit du frater colérique : 

Lui plus tenibîe et plus désespéré , 

Crioit , ci îoit : je t'assassinerai. 

Lors on lui dit: pour Dieu ! mon camarade^ 

Reprends tes sens ; d'un œil moins égaré , 

Regarde à qui s'adresse ta bravade. 

Que peux-tu faire ? Il n est point ton malade. 
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TABLEAU DE PARIS.! 

FRAGMENT 

D'im Pocme (i) Jrir /« Musique. ( 1780. ) 

0 < 

D e ce Paris que l'image nous trompe,! 
Comme on exahe et son faste et sa pompe! 
Comme on s'en fait un magique tableau ! 
Dans le lointain on y roit tout en beau. 
Point de tristesse, encor moins d'ipdigence ; 
Luxe et plaisirs , jeux et fères par- tout , 
L'or à foison ; les ans d'intelligence , 
Tous occupés à flatter le bon goût ; 
Les doctes Sœurs y vivant en amies : 
Point de brouillons dans les académies ; 
Le bel -esprit amoureux des talens ; 
La scène riche en acteurs excellens ; 
Par-tout des mœurs élégamment polies ; 
Tous gens instruits, toutes femmes jolies ; f 
Des soupers fins , pétillans de bons mots ; > 
Jamais d'ennui*, nul accès pour les sots:' 
Bien entendu qu'un bon édit du Prince 
Les aura tous relégués en province. 

(1) Les quatre premiers chants de ce pôëme ont été 
imprimés dans les œuvres du C, Marmontel. Les six 
autres ne s'y trouvent point. Les deux morceaux re- 
cueillis dans ce volume sont tirés des derniers chant*. 

D 
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Maïs on arrive , et Ton voit que Vèih 

Est suspendu par des gens en crédit ; 

Qu'il resté eucor des sots dans le beau monde J 

Qu'il reste encor des sois même à la Cour; 

Que , pour raisons qu'on dira quelque jour 9 

On yeut,par-tout que l'espèce en aboade ; 

Qu'ils ont ailleurs plus d'ingénuité , 

Mais à Paris plus d'intrépidité ; 

Qu'au lieu d'unè humble et timide ignorance , 

C'est une noble et tranquille assurance ; 

Jugeant de tout , sans avoir rien appris : 

Au vrai mérite escamotant le prix , 

Et l'accordant au premier imbécile, 

Qui devant eux abaisse un front docile. 

On voit aùssî que ce Paris bruyant 

N'est guère moins ennuyé qu'ennuyant ; 

Que la tristesse habite un palais vaste ; 

Que l'avance y loge avec le fasîe ; 

Que la misère est souvent à côté ; 

Que tout n'est pas élégance et beauté. 

Que dans les arts , dans le monde , au tht&re , 

Ce peuple enfant joué avec des hochets; 

Que tout Son luxe est' en colifichets; 

Qu'on âime^nfîn jusqu'à' l'Abbé de plâtre fi). 

} , Par TI le G. Ma * monter. 



(i) ftj *uvki s ? r petite Pièce qui rcusAissoit beaucoup 



Digitized by Google 



À LM i N A C I DBS MU.E,J, ( - 75. 

• . » 
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I P H I S ET ANAXARÈTE. 

: ■ . 

FABLE 

j 

Tirée du xrve Livre des Métamorphoses d'Qs\àe. 

( Cest Verlumnt , déguisé en vieille , qui 
parle à Pomone. ) 

Q " , 
uand on a beaucoup J'âge , on a beaucoup appris; 

Et je veux tous citer, pour vaincre vos mépris , 

Un exemple frappant connu (Je Chypre entière, 

Et qui doit vous fléchir et vous rendre moins fière. 

Par-tout d'Anaxaiète on vantoit ia beauté. 

Iphis la vit, Iphis ne dans l'obscurité, 

Et malgré les ayeux qui la rendoîent si vaine, 

Ne put voir, sans l'aimer, cette belle inhumaine* 

A combattit sa flamme , et voulut l'étouffer : 

Mais hélas ! sa raison ne put en triompher. 

H va chercher l'objet quf captive son «me: 

D'abord à sa nourrice, il déclare sa flamme, 

Auprès d'Anaxarète espère son secours , 

L'implore au nom des soins qu'elle a pris de ses jour* fe 

Fiai te le moindre esclave adrais.à son service, 

Et tâche à ses désirs de le rendre propice. 

Interprète timide , un amoureux billet, 

Souvent est de ses feux le messager discret» 

Quelquefois à la porte il suspend des guirlandes, 

De pleurs et de baisers humecte ses offrandes ; 
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lit la nuit , sur le seuil f couché jusqu'au marin , 
11 se plaint aux verroux qu'il injurie en vain. 

Plus sourde que la nier qui se gonfle et qui gronde. 
Quand l'astre de* chevreaux s'abbaisse dans son onde , 
Vins dure que le fer dompté sous les marteaux, 
Plus dure que le marbre aux rochers de Paros, 
Son amante, insensible aux tourmens qu'il endure 9 
Joint l'injure aux refus , et l'outrage à l'injure, 
Le condamne à souffrir, et lui défend l'espoir. 
C'en est trop: pour Iphis mourir est un devoir ; 
lîr sur le seuil barbare , à sa maîtresse altîêre 
Il adresse, en ces mots, une plainte dernière. 

Je cède, objet ingrat ! Je cède , et ne veux plus ^ 
Timportuner encor de mes vœux superflus. 
Réjouis-toi , cruelle ! et prépare une fète : 
Triomphe , et de lauriers Tas couronner ta tète. 
Tu le veux : je renonce a la clarté du jour. 
Ri ton orgueil long-temps s'est plaint de mon amour, 
Jlcdevable à ma main , <jui va finir ma vie , 
Tu me loueras du moins de t'avoir bien seivie. 
Mais à ma dernière heure , épris de ta beauté, 
Croîs qu'avant mon amour , je perdrai la clarté. 
Et ne présumes point que , par la renommée, 
lies apprêts de ma mort, tu seras informée. 
Je serai devant toi : témoin 4e mon malheur, 
Tu pourras en repaître et tes veux, et ton cœur. 
O vous , dieux immortels ! si vous/daignez m'enfendre, 
Vengez au moins le nom de l'amant le plus tendre ; 
Ou'il vive, quand je meurs : et qu'un long souvenir 
Transueuc ou mémoire aux siècles à venir. 



■ 
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11 dit; et sur la porte encor de fleura ornée» 
De fleurs dont tant de fois «es mains l'ont couronnée» 
Attache , l'œil en pleurs , et les deux bras tendus., 
D'homicides liens, aux barreaux suspendus. 
Les voilà ces fesious dignes de loi, cruelle! 
Dît-il ; et quand il meurt , encor tourné vers elle , 
Dans le cordeau fatal qu'il serre par son poids , 
Demeure suspendu sans haleine et sans voix. 

De ses pieds tremblotans la douleur couvulsive, 
Ebranle les verroux de la porie plaintive. 
On l'ouvre, on voit les noeuds, instrumens du trépas. 
On veut les détacher : chacun s'empresse. . . hélas! 
Il n'est plus tems : Iphis a vu sa dernière heure. 
On le porte à sa mère, en sa triste demeure. 
Elle serre en ses bras son malheureux Iphis , 
Et cent fois, à la mort, redemandant son fils, 
Elle dit, elle fait tout ce qu'en sa misère, 
Une mère est capable et de dire et de faire. 

Elle accompagne enfin la pompe de son deuil f 
Et suit , en sanglotaut, le funèbre cercueil. 
La marche du convoi , logub e et gémissante , 
Passe devant le seuil d'une insensible aman'e, 
Qu'un Dieu punit déjà par des remords vengeurs* 
Auaxaràte entend les sanglots et les pleurs : 
Voyons, dit-elle, au moins la pompe funéraire- 
À peine , d'un balcon elle, la considère f 
Tournés vers le cercueil , ses yeux sont obscurcis ; 
Elle veut reculer , ses pieds sont endurcis* 
Elle s'efforce en vain de détourner la tête ; 
Ses muscles sont roidia ; son sang glacé s'arrête# 

D 3 
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Tout ^on' corps , autrefois si fierde sa beauté,; 
De son cœur insensible a pris la dureté. ' 

-Ce n'est point une fable : et Venus , dans W reropte, 
À Salami ne , encore offre ce 'grand exemple. 
On y voit la statue : elle iustruit les ingraisi 
Profitez de l'exemple , et ne Timitez pas. 

Par le C. Saint- 4*ngb. 



ÉPIGRAMME , 
Contre un Homme qui parloit mal des Femmes. 

m 

C £ sexe y que pour plaire a formé la nature, 

N'obtient donc 'de ta bouche impure, 

Que des sarcasmes libertins î" 
Beautés , grâces , venus , il a tout en partage : 
Tous les ccecii s malheureux lui portent leur hommage: 

Toi seul lui lances tes venins. 

Que peuvent ces pointes mordantes? 
Ce ne sont pas les fummes que tu peins: 

Ce sont celles que lu fréquentes» 

« 

Par Louis Dubois- 
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COUPLETS 

« 

D'un Condamné à sa femme , après son 

Jugement (i). 5 

Air : De la Soirée orageuse 
Ou On compterait les diAfmns. 

L hïure avarice ou je vais mourir^ 
L'heure Sonne ,* et la mort m'appelle. 
Je n'aî point un lâche desjr , . t . 
Je ne fuirai pas devant elle : , 
Je meurs plein de foi , plein cPhonntur ; T 



Mais je laisse ma douce amie 
Dans le veuvage et dans les .pleurs ! 
Àh! je dois regveXter la vie. t , 



. . . 



Demain mes yeux inanimés 
Ne «ouvriront plus sur tes charmes; 
Tes beaux yeux , à l'amour fermés 9 
Demain seront noyés de larmes ; 



(i) Ces couplets sont très-connus ; mais ils font 
anecdote > et on a cru qu'ils ne dévoient pas être omî a 
dans un recueil où l'on a toujours soin de consigner 
ce qui caractérise les différentes époques. 

D 4 
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Le froîd glacera cette main 
Qui m'unit à ma douce amie ; 
Je ne vivrai plus sur ton sein ! 
Àh ! je dois regretter la vie. 

Si j'ai dix ans fait ton bonheur f 
Garde de briser mon ouvrage; 
Donne un moment k la douleur 9 
Donne à la raison ton bel âge; 
Qu'un aimable époux, à son tour, 
Vienne rendre à ma douce amie , 
Des jours de paix , des nuits d'amour J 
Je ne regrette plus la vie, 

' Je revolerai près dt toi > 
Des lieux où la vertu sommeille i 
Je ferai marcher avec moi , 
Un songe heureux qui me réveille; 
Je reverrai la volupfî , 
Ranimer encor mon amie ; 
L'amour aux bras de la beauté î 
Je ne regrette plus la vie. 

Si le coup qu'on frappe demain , 
N'écrase pas mon triste pare ; 
Si l'âge , l'ennui , le chagrin , 
Te conserve ma tendre mère ; 

r 

Ne Ifes fuis point dans ta douleur, 
R>sle à leur sort toujours unie ; 
Qu'ils me retrouvent dans ton cœur ! 
Ils aimeront encor la rie. 
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Je vous ai quittés pour jamais ; 
Adieu plaisirs, joyeuse vie , 
Propos libertins et vin frais 
Qu'avec quelque peine j'oublie; 
Mais j'ai mon passe- port demain , 
Je prends la voiture publique, 
Et vais partir, le front serein , 
Sous la faulx de la République. 

Mes chers et tristes compagnons , 
Ne pleurez point mon infortune ; 
C'est , dans le tems où nous vivons , 
Une misère à tous commune ; 
Dans vos gaîtés , dans vos ébats , 
Jurant, criant, fesmt tempête ; 
Mes amis, ne m'avez-vous pas 
Fait quelquefois perdre la tête? 

Quand au milieu de tout Paris, . 
Par un ordre de la Patrie , 
On me roule à travers les ris 
D'une multitude étourdie* 
. Qui croît que de la liberté. 
Ma mort assure la conquête ; 
Qu'est-ce autre chose en vérité , 
Qu'une foule qui perd la tête ? 

Par Montjoujldài*. 
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LE MAGOT CHINOIS. 

L ' s F A't s Mondor . l'un de ces Partisans , 
Vampires engraissés du sang de la Patrie , 
Voulut un jour employer les taîens 

D'un Sculpteur, homme de génie : 
C'étoit Coustou , cet Artiste fameux , 
Digne émule des Praxilèles , 
Et dont les superbes modèles 
la Rome moderne ont- enchanté les yeur. 
Ça ! déployez , mon cher , tout votre s- voir faire , 
Dit )e Mondor , je veux du neuf et de l'exquis ; 

L'argent est prêt ; c'est le, point nécessaire. 
Mais quel est votre goût , reprend le Statuaire? 
Je puis vous copier la Vénus-Médicis , 

Ou l'Apollon du Belvédère. . à 

— Fi donc ! ions vous moquez! Je ne veq* pointdu tout 
De ces antiquités qu'on rencontre par- tout. > 
Ce que notre sjècle imagine ' 
Est bien , ma,foi l 'de, meilleur goût, , , 
Là ! faites- moi des Magots de la Chine. 

— Très-volontiers ! mettez-vous là. 

Fort bien ! tendez le cou. Bon ! roulez la >pruntlle : 
A merveille ! — À quoi bon , ^s'il vous plaît, tout cela ? 

— N'ai-je pas tesoin d'un modèle ? 
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LES VIOLETTES. 



IDYLLE. 



U fille du printems, douce et touchante image 

D'un cœur modes;* - y vertueux, 
Du sein de ce gazon , tu rempli» ce hocage - 

De tes parfums délicieux. - , 
Que j'aime à te chercher sous l'épaisse perdure , 

Où tu crois fuir mes regards et le jour ! 
Au pied d'un chêne verd qu'arrose une oude pure y 
L'air embaumé : m annonce ton -.séjour. 
Mais ne crains, rien de rqa.inain généreuse : 
Sans te cueillir , j'admirenta Aajçheur $ 
Je ne voudrois pas être heqrfmejt 
Aux dépens même d'une fleur. 
Reste sur ta fige flexible ; 
Jouis des beaux jours du prfntems ; - 
Que les zéphtrs rafraîchissant 
Que ces rameaux et ce lierre sensible 
Te défendent \ été des rayons dévorans ! , 

Que l'automne aussi fasse ecloré , 
Autour de toi, des récitons nombreux! 
Que de l'hiver le souffle rigoureux 
S adoucisse et t épargne encore ! 
Ah! comme ton parfum dont la suave odeur 
S'exhale dans les airs , sans dévoiler tes charmes, 
Que ne puis-je , du pauvre en essuyant les larmes , 
Lui dérober l'aspect du bienfaiteur ! 

D 6 
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Timide comme roî f je yeux dans la retraite 

Et dans l'oubli passer mes jours ; 
Un peu d'encens vaut-il ce trouble quî toujours 
Poursuit noire gloire inquiète ? 
Simple en mes goûls , de paisibles loisirs 
ï\?nderft mon ame satisfaite : 
Mon nom contente mes désirs , 
Puisque Tamitrè le répète, 
T/avcnir m'oublira : mais chère k mon époux , 
Dans mon enfant trouvant mon bien suprême , 
Cornant le monde à ce que j'aime y 
Je^n'&ounerai point le yulgaire jaloux ; 
Oui, comme'toî cherchant la solitude, 
Ne Sne plaisant qu'en ces climats déserts , 
J y viens rêver et soupirer des vers • 
Qui ne doivent rien à l'étude. 

Par la C Bbaufort. 



LA GASCON N AD E. 

G ad£d is ! je voudrois être dans l'opulence- 
Si cornue vous voyez je ne possède rien , 
La raison, la voici : quand Dieu , par sa puissance* 
Tira tout du néant, il y laissa mon bien. 



■ 
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ÉPITRE A 9ÎLYAIN. 



Aimable et jfidèle gardien 
De la plus belle des maîtresses , 
Mon cher Silvain , par tes caresses , 
Bans la douleur sois son soutien. 
Le jour, par ton doux badinage, 
D'un avenir moins rigoureux 
Offre-lui la liante image; 
Peins-lui le bonheur, dans tes jeux. 
La nuit, rends son sommeil paisible; 
Chasse les pensers douloureux 
De son cœur qui dut être h ureux 
Autant qu'il est noble et sensible. 
Faut-il que l'aveugle destin 
Egale ses 'maux à ses charmes*?. 
Puissè-je avec toi, cher Sihain, 
Calmer ses pénibles alarmes ! 
Ah! laisse à ma timide maiu 
Essuyer ses dernières larmes. 
Mais, qu'ai^jc dit? Le seuil jaloux 
Bepousse dm soupir tdolâire , 
Et sur sa porte opiniâtre 
Veillent d'inflexibles verroux» 
Porte inhumaine, en son courroux, 
Que l'ouragan puisse fabnttre ! 
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Que la foudre, en brisant tes gonds, 
Disperse ton battant rebelle ! 
AhJ plutôt par un cri fidèle, 
Et par mille foUtres bonds, 
Silvain , aven/s la cruelle ; 
Dis-lui, pour fléchir sa rigueur, 
Que jamais d'un Tain séducteur 
Je ne briguai I a renommée ; 
Près d elle sois mon protecteur : 
Que sa porte, à la mant fermée , 
8 ouvre à l'ami consolateur. 
Souviens-toi que de l'inhumain* 
J'implorai pour toi le pardon , 
Quand tu brisas la porcelaine 
Où »u, sarourois sa boisson ; 
Et lorsque sa vue inquiète 
Cherchait ce fragile cristal , 
Que dans un caprice fatal 
Tu renversas de sa toilette , 
Alors, Silvain, d un doux regard , 
Je calmai . sa juste furie. , i 
Et comme un effet du hazard , 
Pis passer ton. .espièglerie. 

Pour prix Je mes soins complaises 
v Embrasse k ton tour ma défense; 
Songe par combien de pré*enj T 
Je forçai ta reconnoissance. 
La rosette, qui, de ses nœuds, 
Presse ta belle chevelure; 
Ce tis5u, flottante parure 
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Qui semble provoquer tes jeux, 

Ce fut un dou qu'à la parjure 

J'offris pour gage de mes feux. 

N'est-ce pas moi qui, pour lui plaire, 

Et pour t'embellir à ses yeux, 

De cette guirlande légère' 

Ornai ton front voluptueux? 

Combien de fois â ta prière 

Je cédai le plus doux festin ! 

Combien de fois plus familière , 

Ta langue a goûté sur ma main 

Les trésors de ma bombonniére! 

L'ingratitude,' cher Silvaïn , 

Ne forme point ton caractère. 

Peux- tu sourire k ma douleur ? 

Du sort redoute le caprice ; 

lorsqu'on jouiV'dé la faveur, 

Qu'il est doux de 'rendre service 

Et d'acquitter son bienfaiteur! 

Clisse au moins ta queue à Ta porte; 

Que j'y noue avec un la'cét 

Cet écrit, confident discret 

Du feu brûlant qiif me transporte- 

Tas, porte ce tendre poulet ; 

Et puisse, pour ta complaisance, 

Le Dieu qui préside aux amours, 

Loin des revers de l'inconstance, 

Dans une^longue jouissance 

User le lUnibeau de tes jours! 

Pa/ le C, Dï$o*GV*sr. 
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LE PRÉDICATEUR EMBARASSÈ. 



U grand Saint Luc un ban prêtre de voit 



Jl monte en chaire, et chacun attendent 
De son savoir une preuve authentique. 
Notre Orateur commence, un peu confus, 
Et d'abord fait une courte prière ; 
Ensuite il dit son texte à l'ordinaire ; 
C'est : Salutat vos Lucas Metlicus. 
Mais par malheur le reste de l'éloge 
De sa mémoire au même instant déloge; 
U a heau faire, il ne s'en souvient plus. 
Deux ou trois fois son jtexte il recommence» 
Lors un rieur , dont ce maudit retard 
Depuis longtems lasse la patience, 
Se lève et crie : Un peu de complaisance ! 
Puisque pour nous le Saint a tant d'égard» 
Allez , mon père , en grande diligence , 
lie saluer aussi de notre part. 




Faire l\?!oge et le panégyrique. 



Parle C. LbMazuriir. 
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LA GUERRE. 

1777... 



, 1 1 . 



Q CEL8 sourds gèmîssemens s'élèvent des valions? 
Quels ciîs sont répétés par la voix des montagnes? 
La Vengeance et la mort planent sur les campagnes ' 
Une moisson de fer hérisse nos sillons. 

Fuyez , innocentes Bergères ! * 1 

y.oyez de tr, uS c £ les ce9 encadrons épara , 
^«branler 1 déployer leurs sanglans étendards 
Et s'élancer vers vos chaumières. 
Semblable au Caucase orgueilleux f 
Mars a levé sa tête redoutable : 
Son front est menaçant ; le meurtre infatigable 

Semble respirer dans ses yeux. 
Il vient, lance un regard ; et les hameaux s'embrâsent* 
Et le feu dans l'épi court dévorer le grain. 

IJ marche , et ses talons d'airain 
Font rejaillir le sang des guerriers qu'ils écrasent* 

La Discorde accourt à s s cris. 
Furieuse , elle agite une torche enflammée ; 
Et de l'affreuse ardeur dont elle es» c nsumée f 

Déjà tous les coeurs sont épris. 
L'un à l'autre opposés les bataillons s'étendent 9 
Et mesurent de l'œil lem immense tombeau. 

- 

ours , battez î que sous chaque drapeau 9 
Les plus Yaillans rangés îneurmt ou le défendent! 
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Mais quel est ce jeune guerrier ? 
Un casque étincelant couvre son front superbe t 
D'un pied tumultueux , son* rebelle boursier 

Autour de lui fait voler l'herbe. 
H écume ; il bondit. £c signal du combat 

Semble tarder à son humeur altière. 
r Il soufle , et soulevant les flots de sa crinière , 
Contre le frein qu'il ronge en vain il se débat. 
O toi ! qui de l'amour, as méprisé les charmes ; (i) 

Toi qui l'égarant dans tes vœux , ^ '» 

Fatigué du repos as cessé d'étie heureux t 
Et poursuis des honneurs à travers, laat d'alarmée £ 

Ingrat aipunt-, barbare ami f , \ 

Si l'enfer dcchainé n a rien que tu redoutes , 

Contre les larmes que tu coûtes 
Ton cœur également est-il bi>n affermi? 
Et toi, qui l'enlevas aux filles de mémoire , 

Dieu des combats , daigne épargner ses jours* 
Conserve leur Poète aux Grâces , aux Amours , 

Et méuage un chantre à ta gloire. 

■ 

» 

Mais déjà le bruit des clairons f 
Les rimballes et les trompettes 
Précipitent vingt escadrons 
Sur des milliers de bayonnettcs. 



( i ) Ce morceau faisan» partie d'un Recueil d'Lle- 
gies , quelques-unes de celles qui l'y précédent an- 
noncent l'objet et le motif de cette apostrophe. 
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Le fer tranchant -frappe le £et\, 1 .<., 

La foudre part d'une étincelle,, r 
; -EVdu canori qur le /recèle « - .! (i / j = ,i 

Le' plomb chassé sifflé et fend J- air, 1 

Llatraî m s'embrase ; un feu rapide 

Court sur le front : dès bataillons. 

Xa fumée en noirs tourbillons. 
' S'élève. Un nuage perfide 

Dérobe auxyfcox du combattant , : 
•* Le cannage qui l'environne; ( ^ 

11 cherche et, même en l'affrontant, 
' -'■ Ne Toit, plus le bronzequi tonne, *• 

La mort porte de rang en rang 

Le désespoir et l'épouvante. 

Bile frappe , des flots de sang 

Coulent sur la terre glissante. 

Le coursier s'abat , le guerrier ' ? 

Tombe au milieu de sa carrière 

Sé relève, ose défier 

Les efforts d'une aimée entièré , 

Et de la balle meurtrière 

Att«iut sous son frêle cimier , 

Il retombe sur la poussière. 

O combien de héros se livrent à 1 espoir f * 

De la plu* haute destinée * A 
Qui, trompés dans leurs vaux, ne verront pas le soir 

De cette funeste w« nue ! 

Quel tableau Î^Quel* désastres offrent h mes regarda 
De l'orgueil offensé les excès fcomicides ! 



■ 
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Et qu'enfin dételant le char de la victoire , 
Auprès de la beauté nos héros de retour , 
De leurs exploits nouveaux confiant la mémoire 
À l'ivoire du peintre, aux chants du troubadour, 
Ornent , au sein des ris , Pècharpe de la gloire 
Des légers rubans de Pamour. 

* 

Par le C. Duauit. 



a 

LA CONSOLATION. 

C eut a in bourgeois d'une sottise amère , 

La larme à Pœil , disojt à son Guré : 

Tu sais , Pasieur, que l'automne dernière , 

Mon grand étang , je Pai fait mettre en pré ; 

Eh bien î connois mon infortune extrême, 

11 faut que Dieu Paît frappé d'anathème : 

Car on n'y voit par-tout que du chardon. 

Bènignement son Curé lui répond : 

m Tu parles mal , mon fils ! l'Être suprêmd 

m T'aime toujours : allons , console-toi , 

« Et rends-lui grâce : il sait, il sait, crois-moi", 

» Ce qu'il te faut beaucoup mieux que toi-même. » 

Par le C. B. P. 
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L'AMOUR ET L'AMITIÉ. 



Vous me plaindrez , vous qui connoissez bien 
Tour le besoin cTène aimé comme on aime : 
J'acloie Elvire,ei d'elle* )e n'obiien 
, Qu'amitié froide , au lieu d'amour extrême. 
Si d'un amant j'ose exprimer Jes vœux, 
Un mot , un geste , un ivgatd m'en impose. 
Ah ! de l'amour quand on sent tous les feux 9 
Que l'amitié nous semble peu de chose ! 

Mon cœur pourtant garde un rayon d'espoir 5 
Pour mes rivaux, je la crois plus sévère : 
Mais qui pourroiî ou l'entendre ou la voir 
Sans l'adorer , sans bi 1* 1er de lui plaire ? 
Dieux ! si quclqu'autie obtenoit ce bonheur ! 
Ce coup affreux de ma mort seroit cause. 
Lorsqu'à l'amour femme a livré son cœur, 
Pour l'amitié , reste si peu de chose ! 

Par fois , mon bras sur sa taille arrondi, 
Contre mon cœur doucement je la serre ; 
Mon œil par fois devenu plus hardi 
Ose plonger sous la gaze légère. 
Furtivement je ravis quelquefois 
Baiser brûlant sur ses lèvres de rose. 
Lorsque l'amour laisse dormir ses droîn t 
Simple amitié vaut toujours quelque chose. 



ROMANCE. 
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Àh ! si jamais un plus doux sentiment 
À mes transports livroit ce que j'adore, 
Ên recevant le nom chéri d'amant , 
D'ami voudrois garder le titre encore ; 
Je me plairois à remplir chaque jour 
Tous les devoirs que l'un ei l'autre impose. 
Quand l'amitié serre les nœuds d'amour t 
Amour lui-même y gagne quelque chose. 

Par le C. Charx.es Lonochamî, 



ÉPITAPHE DE ROBESPIERRE. 

Ijoin du glorieux cénotaphe 
Qu'au Panthéon sembloit lui dresser le destin, 
Robespierre en deux, paris ici repose enfin : 
Il falloitsans tarder faire son épitaphe , 

Ou bien celle du genre-humain. 

Par le C« O&ell , Bail/y de Fravenjhld en Suitse* 



■ 
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LA MATERNITE. 

STANCES. 

Fr vit d'un hymen qu'amour forma , 

A qui l'amour donna naissance, 

O toi , cher enfant qui déjà 

Me fais sentir ton existence ! 

Mes bras pourront jonc te presser ! 

Tu vas enfin voir la lumière ! 

Tu vas enfin venfr sucer 

Le sein nourricier de ta mère ! 

Un Dieu veille à notre destin ; 
Les mères ont un Dieu pour elles : 
Déjà quel courage divin 
Tasse en mes veines maternelles ? 
Entends ma voix, 6 Dieu puissant ; 
De ce courage accrois la somme ; 
Je f implore pour ifn enfant : 
Maïs cet enfant doit être un homme- 

Loin de moi ces soins égrangers, 

Que IVgoïsme seul ordonne ! 

Quels soins ne semblent pas légers , 

Quand c'est à son fils qu'on les donne? 

Fuyez , fausse maternité , 

Où l'art cherche en vain la nature ! 

E 
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La source d'un lait acheté 

s 

Pour mon £Is n'est pas assez pure. 

C'est sur mon sein qu'il va sentir 
Les premiers feux de l'existence \ 
C'est moi qui pourrai recueillir 
Les premiers mots de son enfance ; 
C'est moi seule qu'il cherchera 
En ouvrant l'œil à la lumière ; 
C'est moî seule qu'il nommera, 
En bégayant le nom de mère. 

Et toi , son père , tendre époux , 
Tu suivras aussi son enfance : 
11 va s'élever entre nous , 
Aux rayons de la bienfaisance. 
Déjà j'entends sa foible voix ; 
Déjà je le vois nous sourire ; 
Mais il a tressailli deux fois : 
O bonheur ! c'est assez m'en uire. 

Par laC. Pipelet. 



Qu A Ta ain fait pendant la tyrannie de 

Robespierre. 

D ES cîeux et de la terre îndétronable roi, 
Nous as-tu retiré ta faveur paternelle? 
L'homme n'aura-t-iî plus que la rage pour loi? 
Ne doit-il plus mourir de sa mort naturelle? 

Par lo C. G uich aud. 
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PRÉSAGES 

% 

DE LA MORT DE CÉSAR. 

ÉPISODE du premier livre des Gèorgiques. 

IjE soleil, de nos cœurs éclairant les abîmes, 
Est l'oracle souvent des malheurs et des crimes ; 
Lui-même , quand César descendit au cercueil f 
De Rome consternée il a porté le deuil ; 
Jl obscurcit 1 éclat dont son front étincelle, 
Et fit craindre aux humains une nuit éternelle ; 
Les chiens hurlans, les cris de sinistres oiseaux f 
Le ciel, la terre, Tonde annoncèrent nos maux. 
Combien de fois , brisant ses fournaises bruyantes , 
L'Etna vomit des rocs, des flammes ondoyantes 1 
Un bruit de guerre emplit l'immensité du ciel ; 
Ce bruit est entendu d'un peuple criminel : 
L'immobile Apenin , aussi vieux que le monde , 
S'étonne de trembler sur sa base profonde. 
Tout-à-coup, au milieu du silence des bois, 
En éclats redoublés se prolonge une voix 
Epouvantable .... Au sein de l'horreur des ténèbres, 
Se traînent tristement des fantômes funèbres. 
L'airain même pleura. Jusques sur les autels, 
Une sueur de sang rougit les immortels. 
O prodige d'horreur ! les fleuves reculèrent , 
La terre se brisa , les animaux parlèrent* 

E 2 
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L'Eridan sur ses bords gronde, roule en fureur; 
Roi des fleuves, par- tout promène la terreur, 
Déracine les bois , inonde les campagnes , 
Emporte avec fracas bergers, troupeaux, montagnes. 
Le sacrificateur leint du sang des taureaux, 
Dans leur flanc prophétique , alu de plus grands maux ; 
Et jusque sous nos toits, couverts de la nuit .sombre, 
On entendit souvent des loups hurlant dans l'ombie^ 
En noirs ruisseaux de sang Fonde lentement fuit ; ' 
D'un ciel serein, tomba le tonnerre à grand bruit, 
Et jamais dans les airs la comète sanglante 
N'arma de plus de feux sa queue étincelanfe. 
Hélas ! le monde vit dans ces jours inhumains 
U ne seconde fois Romains contre Romaius • 
Et ks dieux ont voulu qu'une terre barbare 
De notre sang deux fois nourrît son sein avare. 
Tin jour le laboureur , dans nos coupables champs, 
De son soc heurtera les casques résonna ns , 
Et foulant nos guerriers, leurs dards rongés df rouille, 
Contemplera longtems leur immense dcpouiile. 

Par le C. Doignï. 

♦ 

ÉPIGRAMME. 

11jgl£ de son époux préconise la gloire, 
Le vante en rougissant , et pour bonne raison : 
Nul n'est égal à lui , du moins s'il faut l'en croire. 
Or Eglé s'y connoît ; elle a dans sa mémoire 
Plus d'un point de comparaison. 

Par le C. Joseph Dtsp aze. 
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LE VAISSEAU LE VENGEUR. 

ODE RÉPUBLICAINE. 

A. U sommet glacé da Rhodope , 
Qu'il soumit tant de fois à ses accords touchans, 
"Par de timides sons , le fils de Calliope 
Ne préludoit point à ses chants. 

Plein d'une audace pindarique t 
H faut que des hauteurs du sublime Hèlicon, 
Le premier trait que lance un poète lyrique 

Soit une flèche d'Apollon. 

» 

L'Etna , géant incendiaire , 
Qui d'un front embrase fend la voûte des airs 9 
Dédaigne ces volcans dont la froide colère 

S'épuise en stériles éclairs. 

A peine sa fureur commence : 
C'est un vaste incendie et des fleuves brulans. 
Qu'il estbeau de courroux , lorsque sa bouche immense 

Vomit leurs flors étincelans ! 

♦ 

Tel éclate un libre génîe , 
Quand il lance aux tyraus les foudres de *a voix. 
Telle à flots indomptés sa brûlante harmonie 

Entraîne les sceptres des rois. 

E 3 
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Toi que je chante et que j'adore , 
Dirige , ô Liberté ! mon vaisseau dans son cours. 
Moins de vents orageux tourmentent ce Bosphore 

Que la mer terrible où je cours. 

Argo , la nef a voix humaine , 
Qui mérita l'Olympe et luit au front des r ieux t 
Quelque fut le succès de sa course lointaine , 

Frit un vol moins audacieux. 

*» 

Vainqueur d'Eole et des Pléiades , ! 
Je sens d'un souffle heureux mon navire emporté ; 
Il échappe aux écueils des trompeuses CyclaJes f 

Et vogue à l'immortalité. 

Mais des flots fût-il la victime, 
Ainsi que le Vengeur il est beau de périr: 
Il est beau , quand le sort vous plonge dans l'abîme , 

De paroitre le conquérir. 

Trahi par le sort infidèle , 
Comme un lion pressé de nombreux JéopaTds , 
Seul au milieu de tous ; sa fureur étinceUe ; 

11 les combat de toutes parts. 

L'airain lui déclare la guerre ; 
Le fer, Tonde , la flamme entourent ses héros/ ' 
Sans doute ils trîomphoient! mais leur dernier tonnerre 

Vient de s'éteiucîre dans les flots. 

Captifs , la vie est un outrage : 
ls préfèrent le goufre à ce bienfait honteux. 
L'Ànglois, en frémissant, admire leur courage : 

Albion pâlit devant eux. 

• 
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Plus fiers d'une mort infaillible , 
Sans peur, sans désespoir, calmes dans leurs combats ; 
De ces Républicains l'ame n'est plus sensible 

Qu'à l'ivresse d'un beau trépas. 

Près de se voir réduits en poudre , 
Ils défendent leurs bords enflammés etsanglans. 
Voyez-les défier et la vague et la foudre , 

Sous des mâts rompus et brùlans. 

Voyez ce drapeau tricolore , 
Qu'élève en périssant leur courage indompté : 
Sous le flot qui les couvre , enîendez-vous encore 

Ce cri , vive la liberté ! 

Ce cri .... . c'est en vain qu'il expire : 
Étouffé par la mort et par les flots jaloux , 
Sans cesse il revivra répété par ma lyre j 

Vils despotes , frémissez tous. 

Et vous , héros de Salamîne 
Dont Thétis vante encor les exploits glorieux, 
Non, vous n'égalez point cette auguste ruine, 

Ce naufrage victorieux. 

» 

Par le C Lbbrux 



- 
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CONSEIL D'AMI. 

I760. 

une belle et grande Duchesse 
Gorville étoit le favori, 
Jl pïaî&oit fort à sa Maîtresse: 
Raison de plus pour déplaire au mari. 
Le Duc , un jour , dit à mons de Coi ville : 
Si vous rentrez dans ma maison f 
Je vous ferai donner mille coups de bâton. 
La Duchesse en amante habile : 
Et moi , si tu n'y rentres pas , 
Je -t'en ferai donner deux mille. 
L'Amant, à ce discours, répond par un hélas? 
Trop effrayé de la menace , 
11 va trouver son confident. 
Que^feriez-vous, lui dit-il, à ma place? 

— Pauvre nigaud! double innocent! 
Je suis surpris 'que le choix t'embarrasse, 
Si tu sais le calcul. Pourquoi tant barguigner, 

Quand on Yoit clairement cent pour cent à gagner? 

< 
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g i . ' "a 

LE RETOUR DE LA PUDEUR. 

VAUDEVILLE RÉPUBLICAIN; 

c 

Vu e t t e pudeur naïve et pure , 
Que ront esquisser mes pinceaux , 
N'est point un don de la nature 
Commun â tous les animaux. 
Le sauvage qu'elle délaisse 
Ignore son utilité ; 
/ C'est chez l'homme en société 

Qu'elle est l'instinct de la sagesse. 

Tendres mères , dans vos familles , 
Prenez soin de la propager. 
- C'est sur le front des jeunes filles, 
Que la pudeur aime a siéger ; 
C'est vainement qu'elles sont belles, 
Si la pudeur n'est â leur teint, 
Ce que l'aurore est au matin , 
Et le printems aux fleurs nouvelles. 

Et vous, pères, soyez modestes! 
Craignez d'offenser, en tout tems, 
Par vos propos el par vos gestes, 
/ L'oreille et l'œil de vos enfans. 

La nuit, aux époux, favorable, 
Est comme la pudeur du jour, 
Et doit aux secrets de l'amour, 
Prêter un voile impénétrable. 

E 5 



Digitized by Google 



ÀlMANACH des M usb s. 

A tes cheveux joins une rose , 
Pudeur, et mets tes habits blancs : 
Pour plaider toi-même ta cause, 
Parcours tous nos départemens ; 
Tu n'y trouveras plus, ma ch«ie, 
Ni ces abbés, ni ces prieurs, 
Ni ces traitans , ni ces seigneurs, 
Qui te faisoient, en paix , la guerre. 

Les citoyens, sur ton passage, 
Joncheront la terre de fleurs, 
Et te rendront un îusfe hommage 
Dans le temple des bonnes mceuis* 
Tu maintiendras, entre tes chaînes, 
Nos Phidias et nos Zeuxis ; 
Er nos poètes , plus rassis, 
Déchireront leurs vers obscènes. 

Et Ton verra jusqu'à ces femmes.... 
Qui conspiro'ent pour t'immoler, 
Du fonds de leurs antres infâmes , 
Avec respect te contempler.... 
Puissent alors , puissent tes charmes , 
Sur leurs cœurs tellement agir , 
Qu'elles rapprennent â rougir.... 
Et baignenf tes pieds de leurs larmes ! 

Par le C, Pu l 
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PHILOSOPHIE DE PYTAGORE. 

FRAGMENT. 
Tiré du liv. XV e . des Métamorphoses d'Ovide. 

n cadavre échauffé par l'haleine des venfs, 
Ne Toit-on pas sortir des insectes vivans? v 
Couvrez de terre un bœuf: vous verrez ces merveilles; 
Vous verrez dans ses flancs bourdonner des abeilles. 
Leur buun sur les fleurs Jeur amour pour les champs , 
Leurs soins pour la récolte , et leurs travaux constans , 
Tout peint de leur instinct l'origine première. 
Du cheval belliqueux naît la guêpe guerrière. 

Otez sa double serre au cancre ami des eaux : 
Qu'on enterre le reste ; et de ce germe éclos , 
Dardant sa triple queue, un scorpion va naître. 
La chenille, en rampant sur la feuille champêtre , 
D'un tissu cotoneux a filé sa prison : 
Elle y meurt, et renaît en léger papillon. 

Des étangs limoneux la semence féconde 
Engendre la grenouille , habilanîe de Tonde. 
D'aboid foetus informe , elle n a point de piés ; 
Ils s'allongent bientôt sur les eaux déployés , 
Et pour saurer au loin , la savante nature 
Régla de leurs ressorts l'inégale mesure. 

Voyez le faon de l'ourse , en naissant ébauché. 
Ce bloc demi-vivant , par sa mère léché , 

E 6 
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De traits pareils aux siens, p.ir degrés se compose» 
Ouvrière du miel , l'abeille à peine éclose , 
Dans sa cire exagone , a Ja forme d'un ver ; 
Parle secours du tems, c'est la fille de l'air. 

Qui croîroît que le paon , dont la queue étalée 
Offre du firmament une image éioilée , 
L'aigle armé de la foudre , environné d'éclairs, 
La colombe amoureuse , et les oiseaux divers,' 
D'un germe éclos dans l'œuf* ont pu sortir et naître, 
Si nos yeux, témoins sûrs, n'avoientpu le conaoître? 
La moelle dans le dos allongée en icmpant, 
Dans la tombe , dît-on , se change en long serpent. 

Un oiseau merveilleux, unique dans le monde , 

Ressuscitent renaît de sa cendre féconde. 

On le nomme Phénix. Dans des bois odorans , 

Il se nourrit d'amome et des pleurs de l'encens, 

Et dédaigne du grain la pâture grossière. 

Aptes cinq cents étés , terme de sa carrière , 

Au sommet d'un palmier, à l'aide de son bec, 

jl se bâtit un nid , ramasse du bois sec, 

Y joint l'épi du nard , la myrrhe , la canelle,' 

Lt lui-même couché sur ce bûcher lidèle, 

11 meurt dans les parfums. Sa tombe est son berceau. 

Du phénix qui n'est plus, naît un phénix nouveau, 

Qui vivra cinq cents ans, et mourra pour revivre. 

Ouand l'âge à son essor a permis qu'il se livre , 

]1 enlève son nid , l'emporte dans les cieux, 

Et chargé dans les airs de ce fardeau pieux , 

Au temple où du soleil on adore l'image, 

Des cendres de son père il apporte l'hommage. 
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Si j'admire l'oiseau des rives de Memphis , 
Qui seul est de lui-même et le père et le fils; 
Qui ne s'étonnera que l'Hyeune cruelle 
Soit mâle tour-à-tour , et tour-à-tour femelle? 

Par le C. Saint- Ange. 

N. B. Ceux qui veulent se procurer les six pre- 
miers livres de ceire traduction déjà publiés, sont pré- 
venus que depuis le décès de Valleyre aîné , on 
doit s'adresser a Cailleau , Imp.-Lib. , rue Galande , 
et à Moutard , Imp.-Lib. , rue des Mathurins. 

' L AÏS 
CONSACRANT SON MIROIR A VÉNUS* 
Imitation d'A usone, 

Efiç. 44. 

D E Lais voilà le miroir : 
Qu'il répète, 6 Vénus! tes grâces éternelles! 
Le tems que la beauté ne sauroit émouvoir 

Emporta bientôt sur ses aîies 
Les charmes que Lais ai moi t trop à revoir. 
Indulgente Vénus ! ôre-lui son miroir : 

Celte glace pute et ridelle , 
Flatteuse hier encor pour Lais encor belle , 
Aujourd'hui lui feroit une injure cruelle, 
Et peut-ctre demain feroit son désespoir. 

Par le C Drouecq. 
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LA CONDITION ONÉREUSE* 

1788. 

A Chaque fois que l'argent lui manquoit, 

Monrose, au financier Gcronte , 
Depuis îong-toms , sans scrupule empruntait : 
Il étoit Mis", dit-on , d'un Marquis ou d'un Comte. 
Or empruntant toujours , jamais il ne rcndoit. 
Un soir enfin que maudissant la belle (1) , 
Triste et confus, notre jeune étourdi 
De ce jeu trop funeste à sec étoit sorti , 
Tout de nouveau , le besoin le rappelie 
Prcs de son généreux ami. 
Mais , lui dit le traitant , souriant à demi r 
Votre dette déjà me paroît un peu forte ; 
Vous aviez dessein , je le croi, 
De racqu'ttef ; à votre bonne fofi 
La mienne là-desius volontiers s'ca rapporte. 
Terminons cependant. Voici rous vos billets; 

Qu'ils ne troublent plus votre somme ,* 
Je les brûle ; acceptez en outre cette somme : 

Elle est de* cent louis complets, 
Et je vous en fais don : mais j'y mers une clause : 
Appréciez- la bien , et bien la retenez : 
Pms de prêt de ma part. Plus de prêt, dit Monrose ! 
Ah ! Monsieur , vous me ruinez. 

Par le C. M u g n f. r o t. 

( » ; jeu défendu. 
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LE HÉROS ÉCONOME* 
( CONTE. 

Pourquoi faut-il que l'humaine foi Messe , 
Chez les mortels que nous nommons héros, 
Souvent se montre, et par de tels défauts » 
Qu'en les voyant , on se dit : « Pauvre espèce ! 
« Livrons le monde et la gazette aux sots. » 
Pourquoi de l'or l'avidité cupide 
A-t-clle, hélas! souillé plus d'un grand nom ; 
Tlétii, perdu Démosthcnes , Bacon, 
Et qui pis est, de sa rouille sordide , 
Atteint Bi utus et le premier Caton ? 
La vanité me gâte Cicéron. 
Annibal fouibe , Agésilas perfide , 
Luxembourg fat , et Villars fanfaron , 

C'est grand 1 pitié! Catinat je ménage 

Et ma pudeur , et les mânes d'un sage. 
Sur Malborough je serai moins discret; 
Car son péché n'étoit pas un secret- 
Dans l'Angleterre éprise de sa gloire , 
Sur sa lésine on faisoit mainte histoire , 
En affublant d'épigramme ou chanson 
Ce grand rivât de Mars et d'Harpagon. 
Chez les guerriers , ce mélange est très-rare , 
Et tout héros est plus voleur qu'avare. 
Mais je finis , mon prologue est trop long. 
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Pour regagner sur la narration 

Le tems perdu , courons de compagnie 

Vite en Hollande , aux États-généraux , 

Où Ton reçoit eu grand* cérémonie 

Des alliés le support, le héros , 

Ce Malborough qui repassant les flots, 

S'en va revoir sa brillante patrie. 

Le général à Windsor est mandé ; 

De ses emplois il est dépossédé , 

Vu que soudain Milédi son épouse 

Brusque et hautaine , imprudente et jalouse , 

Près la Reine Anne a perdu sa faveur. 

Sur une robe une aiguière versée, 

Même la jatte avec dépit cassée , 

Au cœur royal ont donné de l'humeur. 

Tout va changer , la Hollande , l'Empire , 

Baissent le ton, et la France respire, 

La paix naîtra de ce grave incident, 

Qui dans l'Europe est encore un mystère ; 

Mais Malborough, qui lésait cependant, 

Fait son paquet, et maudit en partant 

Anne et sa femme , et la jatte , et l'aiguière» 

Ce grand méchef , ces débats féminins 

Ferment pour lui le champ de la victoire» 

11 se console ù l'aspect de sa gloire f 

Sur-tout de l'or qu'elle verse en ses mains. 

Le Hollandois, moins par reconnoissance , 

Que pour malter le vieux roi dit le Gland > 

Va cette fois écorner sa finance. 

Faire dépit à cette cour de Frauce , 
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Lst, comme on sait, pour messieurs d'Amsterdam 

Le seul plaisir qui vaille leur argent. 

La fête s'ouvre , et le vainqueur s'avance ; 

Dieux ! quel accueil , quelle munificence ! 

On lui prodigue , on étale à ses yeux 

Cent raretés de l'un et l'autre monde : 

Mais tout s'efface à l'éclat radieux 

D'un diamant, le plus beau que Golconde, 

Depuis long-tems ait vu sortir du sein 

De son argile opulente et féconde. 

Il est trop cher pour plus d'un souverain ; 

\i est sans prix , nul Juif ne l'évalue. 

Déjà placé par une adroite main 

Sur un chapeau qu'au sien l'on substitue , 

Sous un panache, il brille au front du lord- 

On applaudit sa noble contenance, 

Son air, son geste , et Ton pouvoir encor, 

Comme on va voir , Jouer sa prévoyance. 

Vers un des siens , qui, du riche Joyau y 

Grands yeux ouverts, contemploit la merveille # 

Milord s'approche ; et tout bas à l'oreille : 

Songe k l'avoir, dit-il, mon vieux chapeau. 

Vil feu CflAM.ï o & X\ 
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LE CHAT. 
FABLE. 

IL, ch at par la faim tourmenté , 

Restant en embuscade et ne pouvant n'en prendre, 
Maudissoitdu soleil la fatale clarté. 
« O nuit , s'écrioit-il , dans ton obscurité , 
« Les Rats ne sauioient se défendre : 
« Combien je te préfère aux plus beaux jours d été ! » 

Notre chat avec vous a quelque ressemblance, 
Messieurs les Jacobins ; vous me comprenez bien ; 
Vous prolongiez la nuit pour mieux piller la France: 
• Mais voici le grand jour, vous ne prendrez plus rien. 

Par la C Pillet? 



LE GRAND PROFESSEUR. 

Oïl! Lyeandre est vraiment un professeur uniqtie! 
Il nous paile si bien de vers , de poétique , 
Qu'en sortant de l'entendre on ne peut désormais 
Lire un seul des vers qu'il a faits. 

Par le C. Lebuu n. 
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LE C OE U R ; 
A C H L O É. 

L E jour se lève : Amour m'inspire , 
J 'ai vu Chloé dans mon sommeil , 
Je l'ai, vue , et je prends lyre 
Pour la chanter à mon réveil t 
D'un sentiment qui l'effarouche 
Je veux lui vanter la douceur : 
Je veux, Chloé, jusqu'à ton cœur 
Porter un accent qui te touche. 

Tes yeux , tes traits , ta voix sonort 
De mes sens ont troublé la paix. 
Promélhée , en formant Pandore, 
Ne lui donna pas plus d'attraits : 
11 sut, pour comble de prestige f 
L'animer d'un feu créateur : 
Heureux! qui pourroitsur ton cœur 
Opérer le même prodige] 

Un cœur qui n'aime pas encore 

Est une rose en son bouton : 

Elle ne brille au sein de Flore 

Qu'en s'échappant de sa prison : 

Beauté ! ton régne ne commence 

Que quand l'amour , heureux vainqueur , 

Fait sortir ton timide cœur 

Du sommeil de l'indifférence. 
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Le calme où languît ta jeunesse 
Ne peut , Chloé, durer toujours : 
Eveille-toi : qu'un peu d'ivresse 
Marque l'emploi de tes beaux jours! 
Dans ta paisible adolescence , 
Tu ne connois pas le bonheur : 
JVlais à l'amour ouvre ton cœur, 
Et tu perdras ton ignorance. 

Par le C. Lefètiiï. 

LA FAMILLE LABORIEUSE. 

1788. 

UjS t vieil auteur pour compiler veilloit ; 
De son coté sa fille travailleur. 
L'un démontroit, par plus d'un bon ouvrage 9 
Que des défunts fort bien il se trouva : 
L'autre â son tour par son œuvre prouva 
Que les vivans lui plaisoient davantage. 
Cette oeuvre-là , sans approbation f 
Sans prévenir la chambre syndicale, 
^Après neuf mois depuis l'impression 
Parut au jour : ce fut un beau scandale. 
O malheureuse ! ô maudit séducteur , 
Crie en jurant notre compilateur! 
La lllle alors pleure et se désespère ; 
Et lui répond : « l'exemple nous séduit; 
u Quand mon cher père enfante jour et nuit* 
« Puis-je rester ma vie k ne rien faire ? 

Par le C F. 
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HERMANN et TIIUSNELDA 

Apres la défaite des légions romaines 
commandées par Varus. 

ODE 

Traduite de Klopstock» 

THUSNBLDi, 

Couvert de sang romain, de sueur, de poussière, 

Il revient des combats sanglans. 
Jamais les traits d'Herrnann ne furent si brillans; 

Jit jamais si vive lumière 

Ne jaillit de ses yeux brulans. 

Viens , donne cette êpée ; elle est encor fumante : 

Yarus a reçu le trépas. 
Respire , et viens goûier le repos dans mes bras. 

Sur la bouche de ton amante. 

Loin du tonnerre des combats. 

■* * 
Hermann , repose-toi ; que sur ton front j'essuie 

Ton sang et ta noble sueur. 

Comme il brûle, ton fi ont!de Rome heureuxvainqueur, 

Non , jamais Thusnelda ravie 

Ne sentit pour toi cette ardeur ; 
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Non, pas même le jour où, sous un chêne antique, 

Hermann par l'amour emporté , 
Fuyante , me saisit de son bras indompté : 

J'observai son œil héroïque, 

Et j'y vis l'immortalité. 

C'est ton bien désormais. O Germains ! plus d'alarmes y 
Germains dont Hermann est l'appui. 

Honte au divin Auguste ! il s'abreuve aujourd'hui 
D'un nectar mêlé de ses larmes; 
Hermann est plus divin que lui, 

Hermann. 

Laissera mes cheveux. Vois, pâle et sans lumière, 

Le père étendu devant nous. 
César, s'il eût osé s'offrir à mon courroux, 
Seroit ici dans la poussière , 
v Plus pale et plus couvert de coups. 

TflUSNELDA. 

Que tes cheveux , Hermann ,en boucles menaçantes. 

Ombragent ton front glorieux. 
Ce corps n'est plus Siginar ; ion père est dans les cieux ; 

Sèche tes larmes impuissantes : ^. 

Tu le reverras chez les Dieux. 

Far le C* C h i n i x 
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BILLET 

A une jolie femme en lui envoyant une perdrix. 

Plus d'un amant à sa belle 

Offre l'oiseau de Cy pris, 

Le pigeon , îa tourterelle , 

Ou bien ces moineaux chéris 

Ou a son amante fidelie 

Calulle donnoit jadis , 

Et qui servent de modèle 

Aux amoureux bien épi is. 

A charmante Pastourelle, 

Moi , j'adresse une perdrix , 

A qui le chasseur a mis „ 

Grain de plomb dans la cervelle: 

En îa mangeant avec elle , 

J'en connoîn ai mieux le prix ; 

Car si bien qu'on l'assaisonne, 

Le meilleur mers ou ragoût, 

Qu'avec plaisir on nous donne, 

Mangé seul, a peu de goût, 

Pour un malade sur-tout. 

Mais près de gente personne , 

Et lorsqu'une main mignonne, 

Nous en présente un petit, 

La chère est toujours fort bonne. 

Ah! quel contie-tems maudit! 
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Hélas! voyez mon dépit: 

Lorsque la faim me talonne , 

Mon docteur, d'humeur gloutonne, 

Qui Tient d'entrer et qui lit 

Ce billet que je griffonue j 

Me tâtant le poulx, me dit : 

Tout beau, Monsieur! je l'ordonne; 

Restez sur votre appétit. 

Par le C. G. J. C CaoïzETiiai. 



INSCRIPTION 

Placée sur la porte des Charmettes(i)» 

R É d v i t par Jean-Jacque habité , 

Tu me rappelles son génie, 

Sa solitude, sa fierté, 

Et ses malheurs, et sa folie. 

A la gloire, à la vérité, 

11 osa consacrer sa vie ; 

11 fut toujours persécuté 

Ou par lui-même , ou par l'envie- 

Par feu Hérault Skcheiies. 



( i ) Rousseau a daté des Cbarmettes sa pièce inti- 
tulée : L'allée de Sjlvie. 

> 

PROSCRIPTIONS 
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PROSCRIPTIONS 

DE MARIUS ET DE SYLLA, 

FRAGMENT d'une traduction libre et 

abrégée de la Pharsale. 

r ■ ■ ■ 

Nôc non , bella viri diversaque castra 
petentes , etc. 

Pharsal. JLib. 2. 



Sous des drapeaux divers les Romains entraînés 
Disoient en gémissant : «Guerriers infortunés! 
« Que n'avons -nous vécu loin de ce temps impie , 
« Dans les jours moins affreux de Canne et de Trébie ï 
« Dieux , nous n'aspirons pas aux douceurs de la paix : 
« Menez-nous aux combats , etnon point aux forfaits* 
c« Que le Saimate altier, et le Scythe et le Maure, 
« Les peuples du Midi , du Nord et de l'Aurore 
« S'élancent contre nous de leurs climats divers ; 
« Accablez Rome enûn du poids de l'univers. 
« Mais loin de nous l'horreur d'une guerre intestinal 
« Ou , si du nom Romain vous jurez la ruine f 
a Qu'une bruhnrc pluie , en torrens enflammés, 
« Tombe sur les deux camps à-la-fois consumés* 
« Que Pompée et César , dont les vœux vous irritent, 
« Expirent sous vos coups, avant qu'ils les méritent* 

t 
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«< Ah ! de tant de forfaits faut-il souiller nos mains , 
« Pour qu'un d eux aille droit d'opprimer les humains? 
« Pour s'affranchir des deux ce seroit trop peut-être I 
La jeunesse, tremblante de servir sous un maître , 
Xxhaloit en ces mots ses stériles douleurs. 
Mais les vieillards , déjà témoins de ces malheurs , 
Maudissoient , en pleurant leur sort et leur patrie, 
Le funeste présent d'une trop longue vie. 
« Je les revois , dit l'un à ses fils éperdus , 
« Ces jours de deuil , ces tems où le fier Marias , 
«* Ce vainqueur des Teutons, chassé de l'Italie , 
* Cacha dans les marais sa télé ensevelie ; 
« Et, bientôt découvert sous leurs impurs roseaux , 
« De cet abri fangeux passa dans les cachots. 
« D'avance il subissoit la peine de ses crimes, 
o Né pour fiuirses jours sur un tas de victimes , 
« Dans Rome, que ses mains oseront embrasser , 
« Le trépas qu'il attend semble le refuser. 
« Un Cimbre en sa prison, pour l'immoler, s'avance : 
« Il recule à l'aspect du héros sans défense ; 
m II fuit : il a cru voir, sous ces murs ténébreux, 
« Des éclairs redoublés jettant un jour affreux j 
« Des esprits infernaux toute la troupe impure f 
« Et Marius déjà dans sa grandeur future. 
« Une voix Ta frappé : respecte Marius , 
« Cimbre; a ton bras obscur ses jours ne son pas dus. 
« Avant de pénétrer dans le royaume sombre , 
« Il faut que d'autres morts y précèdent son ombre. 
« Respecte Marius ; tes peuples égorgés , 
« Eu lui laissant le jour , seront bien mieux vengés. 
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* Son sort change en effet. Affranchi de ses chaînes» 
« 11 erre quelque tenis sur des plages lointaines. 

« Il parcourt la Lybie , et ces bords habités 
' « Par ces peuples sans frein , qu'il a jadis dompte*. 
« Il foule aux pieds Cartilage et sa cendre immortelle, 
m Et, comme elle abattu, se console avec elle, 

* C'est-là qu'enfin les Dieux relèvent son destin. 
m Le bruit de ses revers enflamme l'Africain ; 

« Son grand nom , sa valeur, à vaincre accoutumée, 
«■ D'esclaves , de brigands lui donnent une armée. 

* Il ne Veut que des cœurs dans les forfaits vieillis ; 
u Et les plus criminels sont les mieux accueillis. 

« Quel fut ce jour , marqué par tant de funérailles y ' 

* Où Aïarius vainqueur entra dans nos murailles ? 

* La mort voloit par- tout : l'un sur l'autre étendus , 
m La noblesse et le peuple expirent confondus. 

« Sur leurs têtes au loin le glaive se promène. 

« Plus de respect pour l'ange : une foule inhumaine 

« Égorge le vieillard qui descend au tombeau , 

>• Et l'enfant malheureux , couché dans son berceau. 

« L'enfant! du jour à peine il voyoit la lumière ; 

« Qa a-t-il fait pour mourir en ouvrant la paupière? 

« 11 vit ; c'en est assez : du soldai menaçant 

u La fureur le rencontre, et l'immole en passant- 

* Elle frappe au hasard , elle entasse les crimes, 

* Dans le barbare effroi de manquer de victimes. 

« De morts et de mourans les temples sont jonchés ; 
« Sous des ruisseaux de sang les chemins sont cachés; 
« Et , grossi par leurs eaux, sur sa rive fumante , 
« Le Tybre épouvanté roule une onde sanglante. 

F a 
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« Sur qui pleurer , au sein des publiques douleurs ? 

* Ah? recevez du moins nos regrets et nos pleuis, 

* Proscrits, qu'a distingués une grande infortune; 
« Licinius, traîné mourant dans la tribune ; 

« Eœbius , dont leurs bras de carnage enivrés, 
« Partagèrent entre eux les membres déchirés ; 
« Toi sur-tout , qui prédis ces maux à l'Italie , 
« O vieillard éloquent , dont la tète blanchie , 
« Portée à Marins par tes vils assassins , 
« Orna, sanglante en cor, ses horribles fer. tins. 
« Rome a récompense Marius qu'elle abh m re. 
« Pour la septième fois il est Consul encore ; 
« Il meurt , ayant atteint dans ses jours agités 
« Le comble des revers et des prospérités , 
« Porté par les destins contraires et propices , 
« Au faîte des grandeurs , du fond des piérrpicca. 

a Sylla vînt venger Rome , et lui r'ouviani le Hune, 
« Epui.îa sans pitié les restes de son sang. 
« Victimes et bourreaux, tous étoient des roupi lles. 
« C'est alors qu'ont paru ces odieuses tables 
« Où l'airain criminel , des tètes des proscrits 
« Offroit en traits de sang et les noms et le prix. 
« A ce signal de mort , les haines personnelles 
« Remplissent sans danger leurs vengeances cruelles ; 
m Et le soldat armé , qui se croit tout permis , 
« Frjppe , au nom de Sylla , ses propres ennemis. 

* LVscîave, las du joug , assassine son mairie; 
« le pèr<? ouvre le flanc du lil » qu'il a fait naître; 
« Le frere meurtrier vend le sang fraternel ; 

« Les hU, roui cègottaiiS da meurtre paternel, 



Digitized by Google 



« Se <h\pi;iciU euire eux ia;:s lè.o îiTi.'vj. 
« La barrierre est ouverte à tous les attentats. 
* Les uns, dans le tombeau croyant fuîr le trépas , 
« Le retrouvent bientôt sous ces marbres funèbres , 
« Dans l'air empoisonné de leurs mornes ténèbres. 
« Les autres, se cachant dans des antres secrets , 
« Vont servir de pâture aux monstres des forêts. 
« Quelques-uns, dansl'orgueil d'un desespoir exîrôme, 
« Pour dérober leur mort , se poignardent eux-mème ; 
« Mais leurs restes sanglans sont encore frappés 
« Par des bras , furieux qu'ils leur soient échappés. 
•< Les^vainqueurs , échauffés par leurs forfaits rapides , 
m Volent sur mille morts à d'autres homicides ; 
« Pemmes, enfans, vieillards sous leurs coups ont péri. 
« Et le peuple tremblant voit , dY.n œil attendri , 
« Sur des piques , de sang et de pleurs arrosées , 
« Des plus grands citoyens les tètes exposées ; 
« Et ne p<*ut, quand sa main veut dresser leurs tombeaux, 
« De leurs membres épais rassembler les lambeaux, 
« À ce spectacle affreux, Syîla, fier , immobile , 
« Du haut du Capitole , avec un front tranquille , 
« Dans nos murs désolés envoyoit le trépas; 
« Du geste et de la voix- animoit ses soldats ; 
« Et h â toit , sans pâlir des crimes qu'il consommé , 
« Dans les derniers Romains , la ruine de Home. 
« C'est par tous ces forfaits que d'un lâche Sénat, 
m II mérita le nom de père de l'Etat. 
« Mais enfin , las tîu soin d égorger ses victimes, 
« Jl abdiqua ce xang , paye par tant de crimes , 
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« Et dans Tibur , au sein d'un repos fastueux , 
<♦ Ji mourut d - la mort dos hommes vertueux. 
« Voilà ce quNl faut craindre; et les mêmes tempêtes, 
« Dans ers nouveaux débats, ror.î fondre surnos têtes. 
«< A Qiïe dis- je? heureux encor, trop heureux, si nos pieui s 
.Xiîdcvoiempoiiitcoujersurdr pîusgraiïds malheurs! 
« .Mais i I y va pour nous bien plus que de la vie. 
« Marins , pur .Sy lia chassé de sa patrie , 
« Y voulut par le sang cimenter son retour ; 
« Sylla, que Ma ri us crut chassera sou tour, 
« Voulut , en triomphant , des factions puissante* 
« .Eteindre pour jamais les fureurs renaissantes. 
« Mais César et Pompée ont formé d'autres vœux. 
« La grandeur de Syîla seroît trop peu pour eux , 
« Et , leur choc de nos loix déd uisant l'équilibre , 
« Quelque soit le vainqueur , l'univers n'est plus libre. 

C'est ainsi que , frappé d'un triste souvenir t 
Chacun dans le passé lit déjà l'avenir. 

Par le C. Legou vi. 



Un débiteur à son, créancier* 

Cléoit devoit on assez forte somme 
A Dorilas qui presse en vain son homme ; 
Tout débiteur à rendre est peu sujet. 
Le créancier insiste , il murmure , il s'emporte. 
Eh î dit l'autre , pourquoi se fâcher de la sorte : 
N'avez- tous donc pas mon billet? 

Par le Ç. Gvicha&s. 



_ 
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CHANT DU NEUF THERMIDOR. 

Musiçua de Lesueur. 

♦ 

Lbvors- nous : un Tribun perfiiV 
De son orgueil foule nos droits; 
Pour subir son joug homicide , 
Àv.ons-nous triomphé des rois? 
Parlez, favoris de Eellonne? 
Aux champs de Fleurus et d'Argone t 
Pour lui lanciez-vous le trépas ? 
Et vous , enfans de Polymnie , 
Pour consacrer sa tyrannie , 
Chantiez-vous l'hymne des combatlt 

Réveillons-nous : de sa furie ^ 
Arrêtons le coupable essor r s 
Entre un rebelle et la patrie , 
Pouvons-nous balancer encor? 

Réveillons-nous : etc. en chœur* 

Comme au tronc d'un chine robuste * 
Enlaçant ses bras tortueux » 
S'élève en rampant un arbuste 
Qui l'enveloppe de ses nœuds ; * 
Ce lâche et ténébreux reptile, 
Attachait son orgueil seivile 
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Au oî'-mo ("r- I* LiL- : ,c % 
«Sunv.cn ie ses ran». r.ux f iibîimr^ , 
Kt du luae affieux de nos Trille* 
Menace^leur fécondité. 

Réveillons- nous: etc. 

Quel monstre avec plu* d'artifice 
Cacha ses obliques projets? 
O nuit! de ses fureurs complice , 
Que tu révèles de forfaits ! 
Fille puissante des ténèbres , 
La terreur, h ses cris funèbres 
Mêle les accens de Tairsirr ; 
Si dictant ses décrets s'mis'res, 
Elle déchaîne ses ministres 
Contre le peuple souverain. 

Réveillons-nous : etc. 

Tour des crimes imaginaires. 
Ainsi la hache de Thémîs 
Frappa la vieillesse des pères 
Sur les corps épais de leurs- fils; 
Ainsi l'épouse infortunée, 
Avec le 'fruit de l'hyménée t 
Périt en pleurant son époux ; 
Ta de sa dépouille opulente 
Grossit la fortune sanglante 
D'un tyran avare et jaloux. 

Réveillons-nous : etc. 
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Accourez , ombres cplorées , 
Triomphez de ses attentats , 
Et de vos mains désespérées 
Signez l'arrêt de son trépas : 
Frappez sur ses lâches complices ; 
Dans l'image de vos supplices, 
Qu'il trouve des tournions nouveaux : 
ÎNémésis , pour punir ses crimes, 
Le traîne au char de ses victimes, 
Et vous rappelle des tombeaux. 

■ 

Réveillons-nous : etc. 

C/en est fait! d'un Tribun farouche, 
Le glaive a puni la fureur : 
La liberté fut dans sa bouche, 
Le despotisme dans son cœur, 
I>es loix, ô suprême puissance! 
Il croyoit asservir la Tiance: 
De ses complots quel est le fruit? 
Ils viennent à peine de naître j 
L'aurore les voit disparoîae 
Avec les ombres de Ja nuit. 

^Triomphe, humanité chérie! 
Dans nos murs ramène la paix f 
Et que l'autel de la Patrie 
Soit raffermi par tes bienfaits! 

Par le C. Th. Dés ou eu es. 

- 

s 

- 
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LE REVEIL. 

Songé charmant , songe trompeur ! 
J.îoi^ne-toi de ma pensée; 
Pourquoi dans mon ame abusée 
Verser la joie et le bonheur? 
Sophie, h 'las! est infidelîe, 
lit tu m'offres encor ses traits! 
Tgnore5.-iu que désormais 
Je ne dois plus m'occuper d'elle. 
Lorsque ses yeux cherchoient les mien*, 
Lorsque sur sa bouche timide, 
Pour cueillir un baiser peiGde, 
.Vcularo's mes bras dans les siens» 
J'aurois voulu qne son image 
Fut toujours présente à mes sens; 
De mes sens eût toujours l'hommage : 
Mais aujourd'hui que mes sermens, 
Et mon amour et mes tourmens 
N'ont pu fixer son goût volage, 
Epargne-moi son souvenir, ^ 
Ne mVnivre point de ses charmes; 
Pour elle je n'ai plus de larmes ; 
De mon cœur je veux la bannir. 
D'une illusion trop aimable 
M'environner, c'est me punir, 
Et Sophie est seule coupable ! 

Par le O. Yxoi*. 
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L'ÉLOGE DU MARAIS. 

COUPLETS POUR UNE FÊTE. 

► 

1780. 

* 

Air de Calpigy- 



V^ihàuliêti, les filles de mémoire 
T'ont vu souvent chanter et boire 
Au milieu du sacré vallon; 
Sois à jamais mon Apollon : 
Inspire-moî ; que ton exemple , 
Rappellant les soupers du Temple, 
Nous rende ces plaisirs si vrais , 
Que tu fis goûter au Marais. 




De tous les soupers d'importance. 
On a banni cftansons et daftse ; 
Aussi c'est à qui baillera 
En dissertant sur l'Opéra. 
Ou, si ces Messieurs font orgie, 
Là quelqu'ignorante Aspasie 
Eoit sans gaîté, rit par accès? 
J'aime mieux souper au Marais. 



Mais au faubourg de l'opulence 
Je pardonne son élégance , 
Et ses grands airs et son ennui, 
Quand je m'amuse loin de lui* 
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Je permets qu'on, y rnagnéîise, 
Ou'on politique et moralise, 
Qu'on fasse et lise des pamphlets, 
Pourvu que je chaule au Marais. 

Gai , Mesdames, saus tous déplaire, 
C'fsî de Ninon l'anniversaire 
Que nous célébrons dans ce jour, 
En féiaat l'amitié, l'amour. 
Jîinon fui bienfaisante et belle; 
Tous les rœurs voloientautour d'elle ; 
Par ses laveurs, par ses succès, 
EHe illu ira notre Marais. 

Que Ninon soit votre patrone ; 

Elle fut. si douce, si bonne! 

Son cœur, des cœurs le plus humain, 

Aimoit tendrement son prochain. 

Jamais son ame chaniable 

Ne permit qu'un mortel aimable 

En la quittant eût des regrets : 

C'est la patrone du Marais. 

Je sais que moins compatissantes 
Vous n'êtes pas si complaisantes; 
Vous né comptez pas jusqu'à deux; 
Un seul avec vous est heureux. 
Mais vous sentez qu'une patrone 
K'a pu mériter la couronne 
Sans être fervente à l'excès ; » 
Quel modèle pour le Marais ! 

Par le C. Amsox. 
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A UNE AMIE. 

"Vous à qui l'amitié m'attacha dès long-tems. 

Du hameau vous fuyez l'asile , 

Pour chercher aux jours du printems, 

Le luxe pompeux de la ville, 
Dont le bruit ne vaut pas !e doux calme des champs. 

Quel caprice vous en exile ? 

J'y consens , oubliez ces bois 
Dont avec moi souvent vous cherchiezl'ombre obscure; 
Oubliez ces oiseaux dont vous aimiez la voix, 

p.t cette onde qui tant de fois 

Vous enchanta par son murmure; 
Quittez iout ce qu'enfin vous ofiroit la nature. 
Mais pouvcz-vous aussi quitter nos entretiens? 
Vous abandonnez tout, tout, jusqu'à votre amie! " 
Je le sais trop : une ame à l'amour asservie 
Ne trouve en d'aunes nœuds que de foiblcs liens. 

Dts biens que le s )i t nous dispense, 
Loin de lob;et aimé nous ne jouissons pas; 
Kous n'aliachons de prix qu'à sa présence , 

Nous ne vivons que dans s<*s bras. 
Des îong-iems comme vous je 17'piouve moi-imme, 
Mais m'inspirant du moins un nouvej iuiéièr, 
Votre aspect a calmé mon désfspoii; extrême ; 

Dans le charme heureux du s cret, 

Je pouvois vaus dire qu • j'aiiw?- 
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Ah ! pourquoi donc m'abandonner 

Au sombre ennui qui me dévoie? 

Je saurois vous le pardonner, 
Si c'étoit pour l'époux que votre cœur adore. 
Mais pour nos droits .vainement disputés, 

Dans nos camps il combat encore , 
Et ne doit reparoîire à vos yeux enchantés 
Qu'au jour où confondant leur Hère politique, 
• Nous aurons contraint les Césars 

A plier leur orgueil antique , 

Devant nos nouveaux étendarts , 
Et fait , par nos soldats , flotter sur leurs remparts 

Le drapeau de la République, 
Ah! de quelque plaisir jusqu'à ce jour si doux, 

Espérez- vous là jouissance? 
Paris , pour votre cœur, trompe-t-il son absence? 
A Paris , votre amant est-il plus près de vous? 
Fuyez , fuyez ses murs : d'autres soins affranchie, 
Revenez de nos champs habiter le séjour.. 

De ce tems perdu pour l'amour 

Que l'amitié soit enrichie. 

Revenez î Pétrarque à Ja main, 

Nous pourrons, quelquefois encore , 
Sous Nombre, et dansla paix duT>oisle plus prochain 
Lire ensemble les vers qu'il soupira pour Laure : 
D'un amour malheureux ce récit enchanteur 
Trompera les chagrins et du mien, et du vôtre; 

En nous redisant Tune à l'autre 

L'histoire de ce tendre auteur, 

N jus croirons entendre la nôtre ; 
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Et si sou aimable douleur 
Loin de les dissiper entretient nos allarmes, 
Nous aurons au moins un bonheur , 
Celui de confondre nos larmes. 

Parla C Dufjlbnoy. 

LE FAT PUNI. 

JLj i nd o r , jeune provincial , 
Ayant ce ton simple et timide , 
Qui sied bien , qui réussit mal, 
Prit à Paris Dam is pour guide. 
De ses grâces celui-ci fier, 
Arrivé chez une élégante, 
Dit : u L'ami que je vous présenté 
* N'est pas si sot qu'il en a l'air. » 
Lors Lindor , dont la contenance 
Marquoit l'intéressant émoi, 
Répondit : « De Damit à moi , 
« Madame , c'est la différence. » 

Par le CM. 



LA DOULEUR CONJUGALE» 

O regrets super/lus! o perte, irréparable! x 
- Qu'est- ce, Monsieur Du mout? que vient-il d'arriver? 
— Madame.... ah! je nVse achever.... 
Elle est moite !... — Hélas! oui. — C'est bien^dé- 
sagrêable. 

Par le C. Mahandon. 
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C O U P L E T S 

A la C. Châtelain » de Sargucmines , qui n 
a pris l'intérêt le plus vif au sort d un per- 
sécute. 

Air du pauvre Jacques* 

Infortuné, souyenl auprès de vous, 

J'allois oublier ma misère, 
Et quand du sorl j eprouvoîs le courroux, 

J'y trouvois une tc'ndie mèie. 

Contre mes jours h haine des médians 

Àvoit arme la calomnie : 
Mais, piês de vous, je bravo?* ses serpens > 

Et mon son leur faisoil envie. 
Infortuné, etc. 

De l'amitié les soins consolateurs 

Avoient doublé mon énergie; 
Si mon destin vous a coûîé des pleurs, 

Ces pleurs m'ont fait chérir la vie. 

Infortuné, souvent auprès de vous, 

J ail ois oublier ma misère; 
Et quand du sort jVprouvois le courroux, 

J'y trouvois une tendre mère. 

Pai le C. Gilbert Ducj-OS. 
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AUX RÉDACTEURS D'UN JOURNAL. 

A mis, émules et rivaux, 
Vous avez de Flutus assiégé le portique; 
N'aguère on vous voyoit , sous les mêmes drapeaux f 

Combattre pour la République ; 
Et vous voilà lous deux rédacteurs de journaux! 
JHai perne à concevoir cotte métamorphose. 
Quoi! vous osez prétendre au lourd, au froid bon sens; 
Vous redoublez d'efforts; et vos doigts complaisant 
Tracent tous les deux jours quatre pages de prose. 
Yous bravez les poignards des tribuns et des rois. 
Echappes par miracle aux horreurs de la guerre , 
•Vous combattez encoie; et, d'un indigne poidt 
Vous voulez concourir à délivrer la terre. 
Non : l'amour de la gloire et de la liberté 
N'exigent pas de vous tant de témérité. 
D'ailleurs la politique est soeur de la sagesse^ 
En discutant les loîx, redouter h% écarts. 
Les talens peuvent bien seconder la jeunesse ; 
Mais l'art de gouverner n'appartient qu'aux vieillard!. 
Quand même le savoir, à vos destins propice, 
Affermiroit vos pas aux bords du précipice, 
Vous seriez encor loin du terme de vos vœux. 
11 est d'autres ccueils , hélas ! bien dangereux. 
A votre âge un enfaui règle nos destinées : 
En dépit de Minerve , il reçoit nos sermens, 
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Prolonge nos loisirs , abrège nos journées , 
Et convertit pour nous les travaux en tourment 
Aussi vous lisez peu nos graves pubîicistes. 
Je vous ai vus quitter Tacite le penseur j 
Pour les vers de Chaulieu , pour le rraitè du cœur/ 
Et vous êtes amans bien plus que journalisies. 
Lorsqu'à votre bureau farrive le matin, 
Pourvu de vingt récits que le public ignore : 
« Vous cherchez nos auteurs , me dit un vieux Frontin; 
« L'un d'eux est chez Clotilde, et l'autre chez Aglaure.* 
Moins surpris qu'indigné d'un contre-tems fatal, 
Quand je reviens le soir au sein du même asile , 
Le portier, toujours seul, m'apprend d'un air tranquille 
Que les Rédacteurs sont au bal. 
Ah ! si des avis salutaires 
Avoient sur vous quelque pouvofr, 
Vos destins , plus obscurs , en seroient plus prospéra ; 
Fuyant avec dédain des honneurs éphémères » 
Sur d'utiles travaux foadant tout votre espoir, 
L'un de vous rentreroit gaiment dans son comptoir J 
L'autre iroit , sans rougir, ensemencer ses terrei. 

Par le C. Joseph Dxspàzx. 



LA VERTU DU DRAME. 

D u pathétique et sombre Vole-à-terre 
Je viens de voir un drame larmoyant ; 
C'est une pièce, et je ne pui«s m'en taire, 
Où j'ai bien pleuré.. ■ mon argent. 
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ENTREVUE 
DE CÉSAR ET DE CLÉOPATRE. 

DESCRIPTION DE LEURS FESTIN li 

PJiarsaîe , Chant X. 

Seuls et sans ornemens , Cléopatre s'avanc£ t 
Beîle de sa tristesse et de sa négligence ; 
Dans un desordre heureux qui sied à la douleur, 
Conservant la fierté du rang et du malheur, 
Elle baisse les yeux, sans répandre de larmes, 
Et sa voix et sa plainte ajoutent à ses charmes* 

• La fille des Lagus, l'héritière des rois , 

« Dit-elle , et si Gésar reconnoît tous mes droi^ f 

m Une reine à ses pieds vient demander justice. 

« César à nos climats est un astre propice : 

« Qu'il console mes jours d'Un long deuil obscurcit. 

« Mon trône est usurpé , mes biens sont envahis* 

« De Ptolomée en vain la volonté dernière 

m M'appelle au trône , au lit d'un époux et d'un fr$re : 

•c Mon frère , mon époux lui-même est asservi , 

• Et tyran de son roi, Fhotin m'a tout ravi. 

• Ce prince enfant redoute un maître qu'il se donne 9 
« Et son ame est esclave ainsi que sa couronne. 

« Qu'il soit libre : au devoir prompt à se conformer * 
« Il aimera bientôt celle qu'il doit aimer. 
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* Mes mains de son empire affermiront les rênes , 
« £t Ton a vu ri'gypte obéir à. des reines. 

* Délivrez-la , Seigneur , d'un monstre ensanglanté , 

* Enorgueilli du crime et de l'impunité. 
«Fiére d'avoir signé lé trépas de Pompée, 

« A tramer des forfaits sa main est occupée. 

« Que n'osera-t-il pas après son attentat? 

« Que les dieux, protégeant César et cet état, 

« Détournent les horreurs que ma crainte présage ! 

m Pour le monde et pour vous ce fut assez d'outrage, 

« Lorsque des nations décidant le destin , 

* La tête d'un héros fut le don de Photin. 
Feut-ètre sa prière eût eu moins de puissance ; 

Mais sa beauté plaidoît mieux- que son éloquence. 
Ses yeux parloient pour elle , et leur pouvoir charmant 
D'un juge subjugé fit bientôt un amant. 
Cléopatre , étalant l'orgueil de sa conquête, 
Fit dresser l'appareil d'une superbe fête , 
Prodigua les trésors entassés par ses mains, 
Et son luxe étonna le luxe des Romains. 
A. ces pompeux banquets l'enceinte préparée , 
Pour les féies des dieux paroissoit décorée. 
Leurs temples sont moins beaux que ce vaste pourprîs ; 
Tai-tout un or épais en couvre les lambris ; 
O.i y voit resplendir l'opulence africaine ; 
L'émeraude briller sur les portes d'ébèue ; 
Et le marbre , et l'ivoire épars abondamment, 
Y servir de matière et non pas d'ornement. 
On marche sur l'onyx , et l'œil surpris admire 
Dos colonnes de marbre , et des mms de forphire^ 
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Jtt les vases jaspe 9 et les lits somptueux, 

Mollement recouverts de tissus précieux, 

Et la pourpre qu'aux rois Tyr donne pour parure» 

Empruntant son éclat d'une triple teinture, 

Oû. l'art en dessinant les nuances des fleurs, 

A des sucs tyriens relevé les couleurs. 

Autour, un peuple esclave en troupes se partage, 

Différent et d'habit, et de couleur, et d'a*ge : 

Les uns, aux cheveux blonds , et César étonné 

Sur les rives du Rhin croit erre retourné ; 

D'autres, le teint noirci du soleil de Nubie, 

Leur chevelure épaisse en boucles se replie. 

Là, ces rebuis du inonde et de l'humanité 

Que le glaive priva de la virilité; 

Plus loin, une jeunesSse en sa fleur profanée, 

A de honteux plaisiis en naissant destinée. 

Ptcîomée et sa sœur ont pris place tous deux; 
Et plus grand que les rois, César s'assied entr'eux, 
Arbitre de la paix, ju$e unique et suprême. 
Mais le cœur d'un époux, avec son diadème, 
De Cléopatre alors ne borne plus les vœux : 
Elle s'est tout promis du pouvoir de ses yeux. 
D'un luxe saas pudeur la criminelle adresse, 
Dos plus iians atours la pompe enchanteresse 
Relèvent ses attraits : l'art et la volupté 
Jamais plus savamment n'ont paré la beauté. 
Les perles, de ces mers éclatâmes richesses, 
U'attachent ses cheveux, en couronnent les tresses* 
DVin voile de Sidon le tissu séducteur 
Laisse voir de son seia la foi rue cl la blancheur. 
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En séparant les fils, unt main complaisante 
Eclaircit à dessein la trame transparente : 
L'amour même inventa ce voile ingénieux ; 
II ajoute au désir, sans rien ôter aux yeux. 
Près d'elle du plaisir tout respire l'ivresse, 
Et sa gaîté folâtre inspire l'allégresse. 

La , dans des vases d'or on entasse à grands frais ., 
Les tributs des deux mers, des airs et des forêts, 
Tout ce que le travail prodigue k la richesse , 
Tout ce qui peut des sens caresser la mollesse, 
Ces mets rares, exquis, que l'avarice au loin 
Va chercher pour le faste , et non pour le besoin. 
Le Nil, dans le cristal , voit épancher ses ondes; 
Et l'agathe reçoit dans des coupes profondes * 
Le vin que Mcroé, sur ses coteaux brûlans, 
Vieillit sous le soleil, sans le secours des aus. 
Les roses , de l'Egypte éternelles délices , 
Exhalant les odeurs de leurs brillans calices, 
Ornent des conviés le front voluptueux : 
Le nard et le cinname embaument leurs cheveux, 
De ces parfums si purs, nés aux rives prochaines, 
Et non tels qu'apportés des régions lointaines, 
l)s viennent jusqu'à nous, quand des cieux différons 
En ont évaporé les esprits odorans. 

P«r le C. Lk IIaxpe. 
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STANCESM ORALES 
A MON FILS, 

Faites pendant ma détention à la Conciergerie (t)# 

L e jour que , du seîn de ta mère , 
Tu sortis , ô mon cher enfant ! 
Tes cris annonçaient que ton pèrt 
J5ans les prisons étoît souffrant. 

Pour ma tendresse paternelle 
Ce jour pouroit être si beau !:... 
Mais non, l'infortune cruelle 
Àroit préparé ton berceau. 

Depuis cmq mois, dans ma tristesse, 
Je me soulageois tous les jours, 
En espérant , avec ivresse , 
Cueillir le fruit de mes amours. 

€e bonheur fut une chimère; 
Aussi mon absence et tes pleurs 
Aggravèrent-ils de ta mère , 
O mon fils ! les vives douleurs. 

Te nourrir étoif son envie; 
Mais vainement elle en brûloit ; 
Elle dur, pour sauver ta vie, 
Hélas ! te priver de son lait. 

% " ■ » ■ - < 

( 1 ) L auteur a été détenu successivement daui 

quatre prisons, conduit deux fois garoté, à pied , au 
tribunal de Robespierre , à la place de Volland. 
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Heureusement une parente 
S'offrit à te donner son sein ; 
Et tes jours , cbers à cette tante 9 
S'éloignèrent de leur déclin. 

De combien de reconnoissanct 
Pour elle je suis pénétré ! 
Que déjà la tienne commencé 
En lui souriant à son gré. 

Avant de connoîïre ton père, 
Si tu le perds, ô mon cher fils! 
Ne pleure point avec ta mère ; 
Mais reriens un jour ces avis : 

« ^ux intérêts de la Patrie 
m Tu dois sacrifier les tiens ; 
a Ne crains point de perdre la rie« 
« Pour sauver tes concitoyens. 

« Dans la région helvétique , 
« Tell ne fut vainqueur de Guesler, 
u Qu'en bravant , pour la Rèpubliqne , 
a Les poignards , la flamme et le fer. 

* De la veitu républicaine 
a Pour l'élever à la hauteur, 
« Que jamais l'implacable haine, 
« O mon fils ! n'entre dans ton cœur. 

« Aux infortunés sois utile; 
« Cè le à ton cœur officieux; 
« Que ta maison soit leur asile , 
« Tu seras le rival des Die ux. 

Par le C. Vax ami. 
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LES INSPIRATIONS DE LA GRACE. 
FABLE OU CONTE. 

1770. 

Un prélat timoré, tel qu'on n'en volt plus guère, 

Dnni la pieuse anx.êié 
Soupçonne ou voit par-tout ]'iut'quiie , 

Chrétien fiMVfii' , maïs riop sê-ore , 
Qui croit , en i.t s.jtr bien, 11» pas a«^: z bien faire, 
Àvoit a cot-lvi-r certaine cl #14 ; 1 ,|j , 

F.» mu le rli . i il un ti uUiie , 
De ■«cnipuîes « vois .lét it loui monté. 
Ctlui qu\u b« n (i e eu sec i et il désigne , 

Par ses vritus en c oît digue : 
IVIais le pauvre homme ! il avoit contre lui 
Uu ton gurve. — Liqi.i l : — L'iu'qui è «i'autrui. 

Sa soeur , abbesse uu peu gai.ute , 

îVurt p.Mine amaut avo.'t f %l i; rli îx ; 
Et Ton ru? , par malin ui , jumeau bout de neuf raoia, 
De ce .fui if amour , mu pcme patlanfe. 
Tencin f \ ) , suis y peis r , jadis en fit autant, 
Et celte iiiadvtilence a produit un savant. 



( 1 ) Madame Tencin , ex-Religieuse , mère dê 
d'Aleiuberu 

G 
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Vous concevez , sans qu'on le dise , 

Qu'à ce degré de parenté , 

Tout est commun , -vice et sottise. 
Tort de la sœur au frère est imputé : 
Ainsi le veut l'esprit du monde et de l'église. 

Bonnes gens ! vous n'aviez pas lu 
Le bel écrit , de nos jours apparu , 
Qui prouve qu'en morale on n'est point solidaire : 
Chacun pêche pour soi ; la honte des délils 

Est pour ceux qui les ont commis. 
Cette doctrine alors n'étoit pas révélée. 

Notre béat sent sa tête troublée ; 
Il craint qu'un mauvais choix n'entache ses vertus : 
la grâce y pourvoira ; c'est là qu'il se confie. 
11 fait chanter un veni spiritus , 

Veille , jeûne et se mortifie f 
Promet à Dieu de nuire à la philosophie* 
Ce vœu lui réussit. La Grâce l'inspirant , 

Le saint illuminé préfère > 
Non plus l'oncle susdit dû. l'anonyme enfant f 
Mais bien celui qu'amour en a rendu le père» 

À la place de ce Prélat , 
Un mari juge et débonnaire f 
Même avec sa grâce d'éiat , 
Àuroit eu , selon moi , de la peine à mieux faire. 

Par ftsu Chabanon (i ). 

( i ) Cet auteur a laissé deux livres de fables manus- 
crites qui seront publiées incessamment par l'honjmt 
de lettres auquel il a légué ses papiers littéraires. 
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HYMNE A LA LUNE(i). 

As t b. e charmant , amï des belles , 
Tu semblés fait pour les plaisirs ; 
Et dans le cœur des plus cruelles , 
Tu Tiens éveiller les désirs. 
Tu sers de voile à la décence 
Et de fard â la volupté ; 

Tu fais soupirer l'innocence » , / 

Tu sais attendrir la beauté. 

Phébé fuit un amant habile , 
Et laisse échapper un soupir : 
Le chemin est si difficile , 
Quand la beauté fuit le plaisir ! 
Vers la nuit , Thêbé. moins sévère f 
Reçut et fît un tendre aveu ; 

La Déesse devint Bergère , 
Et le Berger devint un Dieu. 

Sur la bouche de sa maîtresse , 

Alors il e*piroit d'amour , 

Et par lui renaissoit sans cesse 

A l'abri des rayons du jour : 

(i) Cet hymne a été mis en musique • avec 
accompagnement de fortè-piano , par le citoyen 
B. Vi guérie , et se trouve chez lui , rue Grange- 
Batelière , no 5o , ainsi que beaucoup d'autref 
Komancei de sa composition,. 

G a 
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Àh ! dit-il , cédez à l'ivresse 
Qui naît d'un amoureux desîr ; 
Laissez les jogrs A la sagesse , 
^ Maïs donnez les nuits au plaisir. 

Fuis , cher Amant , voici l'Aurore, . 
Paix , dit l'Amour ! prends mon bandeau ; 
D'un rêve heureux , l'heureux phosphore 
Vient de rallumer mon flambeau. 
O sommeil ! tes bi illans mensonges 
Sont les hochets du tendre Amour ; 
Ses plaisirs sontâ ceux des songes 9 
Comme à Phcbè les feux du jour. 

Par le C. Charles Pou gens. 



LA DISTINCTION. 

C3u'on ne m? parle plus de flammes ; 
Qu'on ne me parle plus d'amour : 
C'en est fait ! je renonce aux. femmes 9 
Et jure de les fuii toujours. 

— C'est for 1 bien vu , mon cher Valère î 
En ce cas , de certain tendron 

Qui rode \k dans ta maison 9 

Je vais fie charger pour te plaire. 

Té charger ? — Oui , tu t'en défais ; 
Ton serment.... — Cela me regarde. 

— Mais elle est rem me , et tu disois...« 
r r*. Point I elle e»i fille , et je la garde. 

Par le C DitTHsi*. 
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LA CONQUÊTE DE LA HOLLANDE , 

PAR i/a RMEE DV GENERAL PiCHEGRU. 

EPITRE A BOILEAU, 

Par un Poète requis pour composer des Pièces 

patiîotiyues. 

i ! « qui maî-à-propos , engagé dans Antheim t 
» Ne sus pour en soi tir , de porte qu'Hikîeseim i » 
Boiléau! que dirois-îu , si, nouvean Pyihagore , 
De ton ancien métier , te souvenant encoie , 
Apportant parmi nous la réputation , 
Tu pouvoîs être mis en réquisition ? 

Par quel coup de ton art, revoyant ces contrées , 
Que du joug espagnol Guillaume a délivrées, 
PouîToîs-tu sans pâlir les aborder encor , 
Et chanter un soldat plus valeureux qu'Hector, 
Qui court depuis six mois , de merveille en merveille , 
Et dont le nom rebelle épouvante l'oreille ? 
Mais un obstacle à vaincre est un attrait de plus 
Pour quiconque au Parnasse est au ranp des élus. 

C'est ainsi qu'autrefois , des vapeurs du Permesse , 
Enyvrant le Monarque , au sortir de sa messe , 
Tu trouvas , non sans rire , un vers Alexandrin , 
Qui àisoït que Louis ne passa point le Rhin. 

Je croîs d«'jà te voir le long des Tuileries , 
Admirant quel pouvoir brisa les armoiries f 
Honteux d'avoir parlé le langage des Cours f 
Transmettre aux Nations , dans tes mâles discours , 

G 3 
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D'un Peuple triomphant les mœurs régénérées 9 
Et de la Seine au Var les vertus honorées. 

Je ne te cache point qu'un docteur scrupuleux , 
Chassé de son pays par un nïaître orgueilleux, 
; Pourra te repiocher , avec quclqu'amcrlume , 
Les éloges me meurs dont tu souillas ta plume» 
Des vers au Mont Adulle on peut-être blessé ; 
L'homme de goût l'excuse, et le siècle passé 9 
Fameux par tes leçons , dont il se glorifie , 
Mit des baillons sans nombre à la Philosophie. 

Sur le Tybre asservi, le second des Césars, 
Pour adoucir les moeurs récompensa les arts ; 
Horace , api es Virgile , aida sa politique : 
Il est tems que les Arts servent la République*: 
Puisse , en te relisant , le Génie excité , 
De touîeJeur splendeur ceindre la Liberté ! 

Par le C Xi^ekez- 



CHANSON. 

Air : Tout roule aujourd'hui dans le monde* 

S I je mène joyeuse vie , 
Chers amis , savez-vous pourquoi ? 
" Les diogues de la pharmacie , 
iVont jamais pénétré chez moi. 
J'aime , en dépit du sort contraire , 
Et le beau sexe et le bon vin. 
J'ai Bacchus pour apothicaire , 
Et j'ai Vénus pour médecin. 
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DEO OPTIMO , MAXIMO. 

AU DIEU TOUT PUISSANT , INFINIMENT BON. 

TRADUCTION 
De la Pbiere universelle de Pope(i). 

b de tout , ô toi qu'en tout tems , en tout lîeu , 
Ont adoré les saints t les barbares , les sages ! 
Sous mille noms divers , objet de leurs hommages! 
Jéhovah , Jupiter ou Dieu ! 

Être caché , source de l'Être f 
Impénétrable Majesté ! 
A ma foible raison toi qui n'as fait connoîtra 
Que sa foiblesse et ta bonté ! 

Tu m'as donné du moins , dans cette nuit obscure f 
De voir le bien , le mal , la défense et la loi : 
Tandis que tes décrets enchaînent la nature , 
Tu m'as fait libre comme toi. 

Que mon cœur, dans lui-même et dans sapropre estime, 
Trouvant un juge austère et jamais corrompu y 
Redoute moins l'enfer qu'il n'abhorre le crime ; 
Désire moins le Ciel qu'il n'aime la vertu. 

( i ) Cette pièct a été aussi traduite par Lefrant 
de Pompienan. 

G 4 
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■ 

Lo'n Je moi cette erreur impie 
Qui niécoimoî t\s dons , qui tremble d'en jouir ! 
Goûter , tjifi'ir l»«s biens dont tu sèmes la vie^ 
C'est payer tus pwscus , te plaire et l'obéir. 

Mail fe «'» croirai point qn*» ta munificence 
A c* globe où j » rampe aï. b>inè ses effets ; 
Qu'errant autour de moi dans l'étendue immense, 
Mille mondes en vain appellent les bienfaits. 

Qiie jama's mon orgueil , usurpant ton tonnerre > 
Ne s'arroge le droit d'en diriger les coups ; 
De laucei 1 analhème et de juger la tene , 
Interprète ignorant de ton secret courroux. 

Si je marche dans Ta justice , 
Jusqu'au terme affermis nies pas ; 
Si mon cœur s'égara dans les sentiers du -vice f 
Montre-moi le chemin que je ne connois pas. 

- 

Quelques biens qu'à tes vœux refuse ta sagesse 9 
Ou que verse sur moi ta libéralité , 
Du murmure insolent préserve ma foiblesse » 
Et défends ma raison contre la vanité. 

Si tu m'as vu sensible aux malheurs de mes frères f 
Fréter à leurs défauts un voile officieux , 
Adoucis h ton tour tes jugemens sévères ; 
Sois indulgent pour moi , si je le fus pour eux* 

s. 

■ 
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Je connoîs mon néant ; mais je suis ton ouvrage. 

Quelque soit aujourd'hui* mon sort f 
Sois mon appui, mon guide , et soutiens mon courage 9 

Ou dans la vie ou dans la mort. 

Donne-moi le nécessaire t 

La subsistance et la paix : 
Si de tant d'autres biens quelqu'un m'est salutaire , 
Tu le sais , tu peux tout : j'adore et je me tais. 

Tor temple est l'immensité m<*me : 
Tes autels sont le Ciel , et la Terre et les Mers. 
Chœur des êtres ! chantez votre maître suprême î 
Eclate , hymne éternel , ordre de l'univers ! 

Par feu Turgot. 



LE S AT YRIQU £ ACCOMMODANT» 

jPo u r q tr o i , me dit Iris , cette misanthropie ? 

Pourquoi , contre le genre-humaiu 

Sans cesse eahaler le venin 
Qu'a distillé votre mélancolie ? 
Les hommes ne sont point dignes de ce courroux ; 

Non , ce sont d'agréables fous , 
Et dont a noire gré nous manions les ames: 

Ils font tout ce qui plaît aux Dames. 
— Vous le voulez : je les oublirai tous. 
Soit , Iris ! je consens pour bien vivre avec vous , 

A ne parler mal que des femmes. 

O 5 
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•LA DECLARATION. 

is-tstoi ce que j'éprouve en approchant de toi ? 
Dis-moi quel est le trouble où ton aspect me jette ? 
Je tremble , Je rougis , je sens un doux effroi t 
Je voudrois le parler , et ma langue est muette. 

A peine de ra bouche un mot est échappé , 

Pour te répondre , hélas ! en vain je me tourmente ; 

D'un invisible trait je demeure frappé ; 

Sur mes lèvres soudain flotte mon ame errante. 

Assis à tes cotés , je n'ai plus de maintien ; 
Je cheiche ton regaid , le rencontre et l'évite. 
Que mon pied par hasard se place auprès du tien ; 
Un feu secret me brûle , et tout mon corps palpite. 

Loin de toi , c'est à toi que je pense toujours. 
C'est ton nom qu'en tous lieux je me plais à redire ; 
Ton nom , dans la longueur et des nuits et des jours t 
Qu'à toute heure j'écris , que par-tout je crois lire. 

Agité par la crainte ou bercé par l'espoir, 
Tour-à-tour je déteste et j'adore tes charmes. 
En jurant de te fuir, j'aspire à te revoir ; 
Je te revois , mes yeux se remplissent de larmes. 

'C'en est trop ! si ton cœur reste fermé pour moi , 
Sous le poids de mes maux il faut que je succombe : 
J'en mourrai ! j'y consens : je n'exige de toi 
Que de venir rêver un instant sur ma tombe. 

Par le C VigIje. 
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LE BAISER. 

S u r le gazon , dans la prairie , 
Lycas , au déclin d'un beau jour , 
Demandoit à sa douce amie 
Le salaire de son amour. 
Elle se tait : c'est faire entendre 
Que son ami peut tout oser. 
Lycas aîmoit d'amour bien tendre, 
Il se contenta d'un baiser. 

O volupté ! bonheur suprême ! 
Combien leurs cœurs furent émus! 
Baiser vaut mieux , lorsque l'on aime y 
Que tout , lorsque l'on n'aime plus. 
Couple charmant! dans ton délire , 
Garde-toi bien de tout oser. 
Ce doux moment doit te suffire ; 
On est heureux-par un baiser. 

Mais plein du feu qui le dévore , 
Lycas , heureux et non content , 
Se plaint , demande et veut encore* • • + 
Hélas ! nous en ferions autant. 
De Cloris l'œil humide et tendre 
Lui dit qu'il peut encore oser : 
Mais cette fois ce qu'il sut prendre , 
Ne se nomme pas un baiser. 

G 6 
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Depuis ce jour , j'entends la belle 
Dire par-tout avec douleur 9 
Que son Lycas est infidèle , 
Qu'il l'abandonne h son malheur. 
Je plains l'ennui qui te dévore : 
Mais , hélas! pourquoi tout oser ? 
Ton Lycas t'aimeroît encore , 
S'il n'avoit reçu qu'un baiser. 

Et vous , sî , près d'une maîtresse , 

* 

"Vous sentez croître le désir 5 
Àh ! prolongez sa douce ivresse ; 
Sachez qu'altendre , c'est jouir. 
Malgré le feu qui vous dévore , 
Gardez-vous bien de tout oser. 
Vous aimerez demain encore , 
Si vous n'obtenez qu'un baiser. 

Par le C. Hoffmàw. 

- i 

ÉPI GRAMME* 

ttilli perte j'ai fait en perdant les chanoines , 

Disoit un gros marchand de vin ! 
Je perds encor bien plus , reprit une Catîn , 
Puisqu'on va marier les Prêtres et les Moines. 

Par le C Liio«g. 
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COMPLAINTE 

i 

DE MARIE STUART (1). 

4 ■ 

En vain mon cœur gémît toujours: 
Ces murs m'ont renvoyé ma plainte ; 
Mon mal redouble en cette enceinte , 
Quand je pense a mes premiers jours. 
D'être libres goûtant les charmes , 
Les oiseaux volent dans les aîrs ; 
Je les vois t je sens plus mes fers , 
Et mes yeu* se couvrent de larmes. 

Maïs du sort bravant la rigueur , 
Mon revers n'a rien qui m'étonne ; 
Il a pu me ravir un trône : 
Il ne peut abattre mon coqnr. 
O femme perfide et cruelle ! 
On détestera tes fureurs , 
Et Ton viendra verser des pleurs 
Sur cette tombe qui m'appelle. 

Dans le séjour du désespoir, 
Où seule je veille sans cesse , 
Qu'à mon oreille avec tristesse 
Retentît la cloche du soîr ! 



(i) Cette complainte est traduite mot «à mot de _ 
l'anglois , et beaucoup plus littéralement que celîe 
qu'a composée Florian sur le même sujet. ( Note 
de l 'Auteur. ) 
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L'oiseau qui présage les peines 

Sur ces tours aux vents yient s'unir ; 

Il dit : Marie , il faut mourir ; 

Et mon sang se glace en mes veines. 

Par le C. Doignt. 



LA MOUCHE ÉPHÉMÈRE ET LA FOURMI. 

F A B h E. 

s ! que je te plains, ma chère, 

Disoit un jour une fourmi 

A certaine mouche éphémère ! 

Née avec l'astre qui t'éclaire , 

Tu vas disparoître avec lui. 

Mon énfant , réplique la mou che * 

Ce n'est pas la longueur du tems , 

Mais c'est son e^nploi qui me touche. 
Mourir après deux jours , mourir après cent ans , 
Dès-là que rien n'échappe à cette loi fatale , 

A mon avis est chose égale. 
Mais le bien qu'on a fait servit à son auteur ; 
C'est lui , dans ce moment , qui verse sur mon cœur 
Cette tranquillité, fille dé l'innocenCe. 
J'ai chéri mes devoirs, j'ai respecté les Dieux ; 
A grand nombre ti'enfans j'ai donné la naissance ; 
J'ai soutenu mon père infirme , triste et vieux : 
Qu'aurois je fai( cîe plus , qu'auiuis-je f\it de mieux 

Dans une plus longue existence ? 

Par le C Detheil. 
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LOISEROLLES. 

OU 

LE TRIOMPHE DE L'AMOUR PATERNEL. 

* • 

* 

Romance (1). 

- 

D es cris de mort retentissent dans l'ombre.... 
A la lueur des funèbres flambeaux , 
On vient saisir des victimes sans nombre : 
Le sang jaillit sous le fer des bourreaux, 
Et les prisons sont de vastes tombeaux. 

■ 

Qu'ai-je entendu?... Je frémis... on m'appelle... 
C'en est donc fait ! j'ai vu mon dernier jour, 
Mon fils ! et toi , ma compagne ridelle , 
Qui gémissez aussi dans ce séjour, 
Hélas! il faut vous quitter sans retour. 

De nos tyrans un farouche émissaire, 
L'cerl égatè, vers moi porte ses pas. 
Donne à l'instant cet ordre sanguinaire; 
Tu viens, cruel, m'annoncer le trépas... 
J'ai soixante ans , et je ne le crains pas. 



( 1 ) On sait que le fait qui a fourni le sujet de 
cette Romance est véritable. 
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Dieti! c'est mon fils que le glaive menace!. 
Si jeune encore, ils veulent l'immoler! 
Pour le sauver, ah! mourons h sa place... 
Hélas! il vient., osons dissimuler : 
S'il faut du sang, c'est au mien à couler. 

Adieu, mon fils! j'ai fini ma carrière; 
Mon cœur est pur, je souris au destin. 
Sois le soutien , sois l'appui de ta mère; 
Je te prédis un avenir serein : 
Bientôt les cieux ne seront plus d'airain. 

Vivez heureux.... qu'à ce prix je périsse!., 
C'est-là mon vœu... je vole l'accomplir. 
Ils pourront bien me traîner au supplice , 
M'assassiner , mais jamais m 'avilir... 
L'innocent voit l'échafaud , sans pâlir. 

Ainsi parloit ce vîeîILrd vénérable ; 
Son fils gémit; il accuse le sort .... 
Le héros part... il est ju#é coupable.. • 
J'ai réussi , dit-il avec transport , 
Et sans regret il a reçu la mort. 

Mais à l'aspect d'une telle victime , 
Le Ciel s'émeut et se déclare enfin. 
Le même jour, il tonne sur le crime ; 
Et les tyrans, ivres de sang humain,. 
A l'échafaud montent le lendemain. 

Par le C Jinirnsi, 
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LE DIVORCE. 

A. U mépris de l'hymen Sacré, 
Dont lien no dut rompre la chaîne, 
De mon sein long- temps adoré, 
Mon époux s'ariache sans peine, 
/h! si mon amour et mes soins, 
Ingrat ! ont cessé de !e plaire , 
Ton cœur devroit te dire au moins 
Que de ton fils je suis la mère. 

Hélas! je Tais donc voir mon lit 
Profané par une étrangère, 
Et veuve d'un époux qui vit, 
Rester sans soutien sur la terre! 
L'époux qui dut m'enorgueillir , 
Souillant des noeuds que je révère 9 
Est celui qui me fait rougir 
Des titres d'épouse, et de mère. 

Mais en vain ton manque de foî 
Par la loi devient U-gitime: 
Plus puissante encor que la loi 9 
La nature t'en fait un crime. 
Vois cet oiseau ; prompt à changer , 
L'inconstance est son caractère : 
Mais il cesse d'être léger, 
Quand sa compagne devient mère* 
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De ton épouse éloigne-toi ; 
Suis de tes feux la foîle ivresse ; 
Tu restes maîue de ma foi, 
Peut-être hélas! de ma tendresse! 
Nos nœuds ne seront pas trahis , 
Quoiqu'â d'autres je pourrois plaire i 
Tu ravis un père à ton fils -, 
À ton fils je garde sa mère. 



Par la C Dufrenoy. 



ROBESPIERRE AUX BORDS DU STYX. 



I^Jïtand Robespierre, encor souillé de sang, 
Voulut passer Tonde infernale, 
Il appela deux fois d'un ton dur, menaçant, 



Ah ! c'est donc toi, cria le vieux patron ! 

Ambitieux, couvert de crimes, 
Plus fourbe que Cromwel , plus tigre que Néron 

Tu passeras, mais après tes victimes. 
Cet inflexible arrêt fit frémir le tyran. 
Cent fois depuis la nuit a fait place à l'aurore: 
Le tour du scélérat n'arrive point encore î 
Sur les lires du S.tyx il est toujours errant. 




Le nautonier de la barque fatale. 



Par le C. Virmt» 
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LE BONHEUR DE E'ÉTUDE. 

A m o u r sacré de la science ! 
Descends ! viens cmbiàs< r mon cœur; 
Chère et paisible jouissance , 
Viens me prouver que l'existence 
Pour les mortels est un bonheur. 
Je vois les jours de ma jeunesse ; 
Je vois ceux qui me sont offerts: 
Tout rit encore à mon ivresse ; 
Pourtant vers la froide vieillesse 9 
Je m'avance avec l'univers. 
Le tems que l'avenir appelle 
Pour moi ne s'arrêtera pas; 
Il suivra sa course éternelle , 
Et l'âge enchaînera mes pas. , 
De moi-même trompeuse image 9 
Alors sans pouvoir , sans désir , 
Vivre sera mon seul ouvrage ; 
Vivre sera mon seul plaisir. 
Mes yeux recevront la lumière ; 
Mon esprit -la refusera ; 
Mon corps poursuivra sa carrière : 
Celle de mon cœur finira. 

Science! que ta clarté sainte 
Brille au moins h mes foibles yeux ; 
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Daigne sur moî laisser l'empreinte 
De quelques rayojis lumineux; 
Et puisqu'un :décret immuable 
Me f >rce enfin à succomber, 
Puisque ma chûre est immanquable , 
Que je plane avant de tomber. 

Cependant ici je m'arrête... 
Planer, pour l'homme c'est jouir ; 
Peu m'importe, avani de mourir, 
De'quel laurier j'orne ma tête, 
S'il est cueilli par le plaisir? 

Mais au dédale de l'étude , 
Peut-être je vais m'égnier; 
Du cachos de l'incertitude 
Peut-être je vais m 'entourer: 
Tandis que l'ignorant , tranquille, 
Fier de ne jamais hésiter, 
Jouira du bonheur facile 
De ne point apprendre à douter. 
O riche et superbe indigence! 
Jl sait tout ce qu'il croit savoir; 
Il ne conçoit point. la science , 
Alors qu'il ne la peut avoir. 
Son exiVence, c'est son livre; 
Il ne désire point de vivre ; 
Il vit ; c'en est assez pour luî. 
Que lui serviroit de connoifre 
Que demain iî peut cesser d'être! 
Il sent qu'il eiiste aujourd'hui. 
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Si la fortune souveraine 

Le fait naîtie dans les hameaux, 

Par uhe espérance certaine 

11 se console de ses maux : 

Il sait que ses sueurs , sa peine 

Finiront avec ses travaux, 

Et que le cours de la semaine 

Le conduit au jour du repos. 

IJt moi, par moi-même emportée f 
Je sais que trop souvent, hélas! 
Le feu dont je su /s agitée 
Me brûle et ne m'éclaire pas; 
Et si la nature s'affaisse, 
Après un long et vain effort f 
Dans le repos de ma foiblesse, 
Je vois le néant de la mort. 

Mais quoi? suivons ma destinée. 
Fuyez , écarts de ma raison ; 
L'ignorance est empoisonnée, 
Dès qu'on a prononcé son nom. 
Ce n'est plus cet être superbe, 
Souriant à sa nullité; 
C'est Eve se cachant sous l'herbe, 
Honteuse de sa nudité. 
C'en est donc fait ! de l'ignorance 
Je ne peux \ lus suivre la loi ; 
J'ai' vu le jour de la science : 
La nuit n'existe plus pour moi. 
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Si sa rrop brillante lumière 
Éblouit mon œil incertain ; 
Si, dans les sentiers qu'elle éclaire f 
Je prétends me guider en vain : 
Nature ! c'est toi que j'accuse ; 
C'est-toi qui cause mon erreur ; 
Toi-même gravas mon excuse 
En traits de flamme dans mon cœur. 
Oui : dans l'ardeur qui me pénètre t 
Si j'en crois mon brillant espoir , 
Pour apprendre tu me fis naître; 
Tu me fais vivre pour savoir; 
Et m'enseîgner à me connoître, 
C'est m'enseigner à tout pouvoir. 

Triomphe , ô nature ! je cède ; 
J'abjure des combats honteux ; 
Alors que la gloire précède, 
Qu'importe un chemin dangereux? 
Elle m'ordonne d'entreprendre, 
Si tu refuses d'achever ; 
Si tu me contrains à descendre f 
Au moins j'aurai su m'élever. 

Par la C. Pipei.it. 



» 

Aima na c h bis Musn. i6> 

. 

HYMNE 
POUR LA FÊTE DU MALHEUR, 

Célébrée à Péroîine , le 20 Ventôse , an Z. 

v Eh le simple et touchante fête 
Aujourd'hui frappe nos 1 égards ! 
Quelle solennité s'apprête? 
Pourquoi ces enfans , ces vieillards ? 
Un peuple libre , un peuple juste , 
Que n'éblouit point sa grandeur f 
Vient remplir un devoir auguste : 
La Fiance honore le malheur. 

Culte sacre que la nature 
Grava dans le cœur des mortels ! 
Oui , la morale la plus pure 
Servit de bise à tes autels. 
Trop souvent la vertu sommeille 
Au sein de la prospérité : 
Quel est l'ami qui la réveille ? 
C est la voix de l'adversité. 

Que je te plains , froid égoïste 9 
Qui te vois seul dans l'univers ! 
A tes yeux la nature est triste ; 
Les champs sont pour toi des déserts ; 



■- 



Digitized by Google 



AlM AKACH » ï • Molli». 

Le plaisir de Ya bienfaisance 
Ne fait point palpiter ion cœur : 
"Veux-tu retrouver l'existence ? 
Vas, cours soulager le malheur* 

Long- temps l'horison politique t 
Couvert de nuages sanglans 9 
À versé sur la République 
Les maux . les crimes par torrent» 
Ou put douter avec l'impie f 
S'il existoit un Dieu vengeur : 
Mais en frappant la tyrannie , 
Le Ciel console le malheur. 

Quittez vos retraites paisibles f 

Sortez de la nuit des tombeaux ; 

Volez vers nous , ombres sensibles 

De Camille et de Phelippeaux ; 

"Victimes de la dictatuie , - 

La France a pleuré vos malheurs ; - 

Et l'humanité vous assure 

Un Panthéon dans tous les cœurs* 

Non » nous ne verrons plus les pères 
Arrachés des bras des en fans , 
Pour des complots imaginaires 
Tombés sous le fer des tyrans : 
Quand le reiour de la justice 
Fait luire un jour consolateur f 
Q /un lien plus fort nous unisse : 
Nous avous connu le malheur* 
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Des forfaits dont l'horrible histoire 

+ * - 

EfTraîra la postérité , 

Conservons toujours la mémoire 

Au profit de la liberté. 

Si quelque pouvoir parricide 

Vouloit ramener la terreur , 

Les François auront pour égide 

Des cœurs trempés par le malheur. 




L E D É P I T 
ï 7 8 8. 

PaOMïTtE2-Moi que tous m'épouserez, 
Disoit un jour la pudibonde Claire 
À jeune gars tout-à-fait téméraire ; 
Puis nous ferons tout ce que vous voudrez , 
Autrement rien. L'aurre répond en somme: 
J'ai cru , mon cœur , que c'étoit d'amitié ; 
S'il n'est ainsi , je suis trop galant homme , 
Pour te cacher que je suis marié. 
Claire, à ce mot , de ne plus rien permettre; 
Mais de lui dire : un grand sot , le voilà ! 
Et qui, Monsieur, vous demandoit cela? 
On vous disoit seulement de promettre. 

Par le C. R 
H 
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A UN A M L 

i 7 6 o, 

J E serai quitte dans huitaine 

De mon dramatique démon , 

Et je prétends l'autre semaine , 

Congédier ma Melponiène , 

Et voir ta petite maison. 

De ta charmante Madelaine f •-. . . 

La féte approche , me dit-on : 

Embrasse pour moi sans façon 

Cette aimable et tendre chrétienne; 

Fais-lui , de grâce , un beau sermon 

Sur son goût pour la pénitence ; 

Détourne-la de l'abstinence ; 

De la table , cours dans ses bras , 

Et mets-lui sur la conscience 

Tous les péchés que tu pourras. 

De ma morale un peu friponne » 

Peut-être tu t'étonneras : 

J'en rougis : mais il est des cat 

Où ma gravité m'abandonne. 

Quelquefois même je soupçonne 

Qu'Aristipe vaut bien Zénon y 

Et Qu'après tout , le vieux Caton 

Eut moins de plaisir que Pétrone, 

Par feu Chahfoit. 
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FRAGMENT DU CHANT VI* 

DE LA JÉRUSALEM DÉLIVRÉE (1). 

Herminib revct t armure de Cloiwnde , 
et se dispose à voler an secours de Tances 
blessé par Argatît. Combattue long tems par 
la tendresse et le devoir , elle s'éerie enfin i 

« Amour, daigne conduire une jeune princesse î 
m Guide ses pas errans sur les bords du tombeau ; 
« Fais briller à ses yeux l'éclat de ron flambeau. 
« Tu le sais : à ta voix des êtres plus timides , 

• S'ils brûlent de tes feux , deviennent intrépides 

« Er moi je ne veux point affronter les hasards ; 
« Puissè-je seulement sortir de ces remparts,! 
\ « Obtenir un seul mot de l'objet qui m'enflamme , 
Lui peindre les ennuis , le trouble de mon âme , 
Le revoir , m'enivrer d'un moment aussi doux !..» 
Que la mort vienne après. . je ne crains plus ses coups* 
J'aurai du moins connu ce bonheur que j'erivfe f 
« Et goûté dans un jour tout le prix de la vie. 
« L'armure de Clorinde , en servant mon projet , J 
« Couvrira le succès des voiles du secret : 



ce 



l 



(ï ) Le C. BaourLormian est auteur d'une traduction 
compleUe.de ce Poëme, en vers françois, et se dispose 
k la faire imprimer. 

H * 
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« Les gardes consacrés aux portes de Solime , 
« N'oseront s'opposer au dessein qui m'anime. 
« Partons.. . . ce stratagème , aassi sûr qu'innocent 5 
« Va me rendre à la fois la paix et mon amant* » 

Herminie , â ces mots , dépouille sa parure. 
Comme une fleur sortant des mains de la nature , 
.Belle de ses attraits , sans Toile et sans arours , 
Elle n'a pour témoins .que Vesîaim des amours. 
Que de charmes trahis par la gaze infidelle , 
Dont les plis transparens toI figent autour d'elle ! 
f^uo d'appas plus secrets ! . . . chaque ornement ote , 
Fait éclore une grâce et naître la beauté. 

De l'amazone alors elle revêt les armes , 
Un fer dur et pesant a dérobé ses charmes ; 
Il presse de son col l'éclatante blancheur ; 
Son front s'est animé d'une vive rougeur; 
Les trésors de son sein , sa blonde chevelure 
S'enferment à regret sous cette énorme armure ; 
Sa tendre main saisit le fatal bouclier. ... 
Elle veut emprunter le maintien d'un guerrier. 
Vains efforts ! ce fardeau , réservé pour l'audace , 
IUfleutit tous ses pas , la blesse, l'embarrasse : 
Sa lapce }a soutient. . . son corps plie et fiémit; 
L'amour veille sur elle , il la voit et sourit.. .. 
Tel il sourit jadis , quand l'invincible Àlcxde , 
Oubliant la Eerté de son cœur intrépide , 
Piè< d'Omphale avilit le plus beau sang des Dieux , 
Et tourna le fuseau , de son bras glorieux. 

f Par le C Baour Lormiàn- 

y 
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LA RICHESSE ET LA PAUVRETÉ. 

Fable. 

♦ 

JDàks un pays lointain, Richesse et Pauvreté , 

Je ne sais pourquoi , voyagèrent. 

Un jour elles se rencontrèrent 
Très d'un château fameux par l'hospitalité. 

Au front de ce bel édifice , 
On lisoit : « Cet asile , ouvert pour les' Vertus , 

» Est toujours fermé pour le Yice. » 
Bien ! dit la Pauvreté , salut au saint hospice. 
Où tous les malheureux sont toujours bien reçus ; 
Où l'homme tend à l'homme une main bienfaitrice J 
On pour rînfortuné tous les cœurs sont émus* 

Cependant la Richesse aîtière , 

Aux portes frappe la première , 

Frappe en maître ... Ou ourre aussitôt/ 

Vous n'êtes point la Modestie , 
Dit le joyeux portier, qui n'étoit pas un sot, 
Et, si je me connois en physionomie', 
Vous n'eres pas non plus / certes , l'Humanité , 

La Justice , la Fermeté , 

Ou la Valeur, ou la Sagesse; 
Quelle vertu cachée êtes-vous?.. — La Richesse. 

— La Richesse ! . . • . c'est différent , 
Dit Jacques , de Dorval la Richesse est bi*n digne ; 

fit son mérita éblouiront , 

H 5 
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Près d'un ramier , sous un cyprès , 
J'irai* pleurer ma tendre mère , 
Et regietter quelques bienfaits , 
Qu'on m'oie le pouvoir de faire* 

Que n*ai-je reçu du dcstîn 
Au lieu d'épée une houlette f 
Et que ne suis- je le Colin 
D'une simple et tendre Lisette ! 
Pour tenir le four d'un pasteur * 
L'on ne me diroit pas coupable , 
Et vsur les seuls défauts du coeur , 
L'amour seroit inexorable. 

Des beaux ans et des doux désirs 
Le feu s'éteint dans la tristesse , 
Et s'il m'échappe des soupirs , 
Ils ne sont plus pour ma maîtresse; 
"Mais dans un cœur qui sut aimer , 
Je le sens malgré ma souffrance , 
ïl ne faut' pour le rallumer, 
Qu'une étincelle d'esp! rance. 

Par le C. C*o$atOKT 

- 

: • i. t ■ - • »■ > 1 • ; ■. 
: v o m. . ; .■ ' ' * "* r ' 



c 



i,A VERTU DU PERMESSE, 

ODE ANACRÉ ON TIQUE. 

- 

Lasse de ses galants exploits, 
Au Pînde , un jour le Dieu volaga 
Déposa son brillant carquois , 
Et s'endormit sous un bocage* . 

Une Muse approche , et soudain 
Reconnoît l'enfant de Cy.hère : 
Il dort t dit-elle ! et l'inhumain 
Aux pleurs abandonne la terre. 

Dors y traîrre : avec tes javelots , 
Péiitse ton fatal génie ! 
La Muse les plonge à ces mots 
Dans la fontaine d'Aonie. 

* 

Nymphe aveugle ! ah ! maudis ce Jour 5 
Quels maux causa ton imprudence ! 
En touchant les traits de l'Amour , 
Ta main redoubla leur puissance. 

Hélas ! tu les cachas en vain 
Dans cette eau si claire et si pure i 
I/ainour les retrouxa soudain , 
Et leur atteinte fut plus sûre. 
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Us obt jurent un don de plus , 
Trempés dans les Rots du Permesse : 
Et de l'Amour et de Phébus , 
Ils portèrent la double ivresse. 

Adieu , Nymphes de l'HéJicon ! 
L'amour suffît à mon délire ; 
L'amour devient mon Apollon ; 
L'amour est le Dieu de ma lyre. 

Par le C. Th. Dé s orbites. 



LA MODESTIE. 

■ 

, A. U sujet d'une ritournelle , 
Deux amateuis de l'opéra , 
Dans le foyer priient querelle , 
D'où force quolibets , Jazzis , et cœterm. 

* 

L'un d'eux, tranchant de l'Excellence, 
Dit : « Je rabattrai bien vos discours insolens , 
» Et vous ferai donner , pour votre impertinence, 

» Cent coups de canne par mes gens. » 
Le futur bâtonné , d'une douceur extrême , 
Lui répondit : «Je n'ai pas Je bonheur 
» D'avoir des gens f mais , mon petit Seigneur, 
» Si vous daignez sortir , Je me ferai l'honneur 
0 De vous les appliquer moi-même. 

Par le C, £• P* 
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LA JEUNE CAPTîVe, 

■ 

ODE. 

« 

Ij'épt naissant mûrit, de la faulx respecté ; 
Sans crainte du pressoir, le pampre, tour Tété, 

Boit les doux présens de l'aurore ; 
Etinoi, comme .lui 7 ht lie et jeune comme lui, 
Quoique l'heure présente ah de trouble et d'ennui , 

Je ne veux point mcuiir encore. 

> 

Qu'un Stoïque, aux yeux secs , vole embrasser la morr: 
Moi , je pleure et j'espère. Au noir souffle du nord , 

Je plie , et relève ma tèté. 
S'il est des jours amers , il en est de si doux ! 
Hélas ! quel miel jamais n'a laissé de dégoûts ? 
/ Quelle mer n'a point de tempête ? 

L'illusion féconde habile dans mon sein. 
D'une prison sur moi les murs pèsent eu vain : 

J'ai les ailes de l'espérance. 
Echappée aux réseaux de l'oiseleur cruel , 
Plus vive , plus heureuse , aux campagnes du ciel , 

Philômèle chante et s'élance. 

» 

Est-ce à moi de mourir? Tranquille , je m'endors ; 
Et tranquille , je veille ; et ma veille , aux remords , 
Ni mon sommeil ne sont en proie. 

H 6 
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Ma bien venue au jour me rit dans tous les yeux î 
Sur «les fronts abattus , mon aspect dans ces lieux , 
Ranime presque de la joie. . 

Mon beau voyage encore est si loin de sa fin î 
Je pars , et des ormeau* qui bordent le chemia 

J'ai passé les premiers à peine. 
Au banquet de la vie 4 peine commencé , 
Un instant seulement , mes lèvres ont pressé 

La coupe , en mes mains encor pleine. 

Je ne suis qu'au printems , je veux voir la moisson ; 
Et comme le soleil , de saison en saison , 

Je veux achever mon année. 
Brillante sur ma tige et l'honneur du Jardin, 
Je n'ai vu luire encor que les feux du matin , 

Je veux achever ma journée. 

O mort ! tu peux attendre : éloigne , éloigne-toi ; 
Yas consoler les coeurs que la honte , l'effroi , 

Le pâle désespoir dévore. 
Pour moi Paîès encore a des asiles verds ; 
Les Amours , des baisers ; les Muses , des concerts: 

Je ne veux point mourir encore. 

r 

Ainsi , triste et captif, ma lyre toutefois 
S'éveilioit , écoutant ces plaintes r cejte voix, 

Ces vœux d'une jeune captive ; 
Et secouant le faix de mes jours languissans , 
Aux douces loix des vers je pliois les accens 

De sa bouche aimable et naïve. 
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Ces chants , de ma prison témoins harmonieux , 
Feront à quelque amant des loisirs studieux, 

Chercher quelle fut celte belle. 
La grâce décoroit son front et ses discours ; 
Et comme elle , craindront de Toîr finir leurs jours , 

Ceux qui les passeront près d'elle. 

Par Àndxx CniNiER. (t) 



IN-PROMPTU 

* • 

; 

A MADAME D U P I K« 

i 7 5 i. 

♦ 

•n ! ne sois point éperdue J 
Près d'elle , on te trouve toujours» 
Le sage 'te perd â 6a vue , 
Et te retrouve en ses discours. 

Par J 'tan- Jacques &ousê£Âtr, 

( i ) Massacré le 7 Thermidor avec le malheurenx 
KoucnsR et vingt autres prisonniers de St. Lazare, 
convaincus, comme eux, d être auteurs ou complices 
de la conspiration des prisons. , 

AHjbai C»ijjfx£n n'avoit que trente ans. Il avoit 
beaucoup étudié , beaucoup écrit , et publié fort 
peu. La poésie , la philosophie et l'érudition antique 
oni fait en lui une perte irréparable. 
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LA LIBERTÉ DE LA PRESSE. 

Eh quoi î ce droit sacré , garant de l'existence 
De tous les autres droits de la société , 
Ce droit républicain d'écrire ce qu'on pense , 
Est dans le Sénat même encore contesté! 

Des sophistes ont dit: « Ce droit a des limites; 
» II faut à son abus opposer un rempart; 
» S'il ose aller plus loin que les bornes prescrites , 
• La déportation punira son écart. » 

Sous un gouvernement guidé par la sagesse , 
Que peut donc un éçiit, quelqu'en- soit le poison ? 
Il peut calomnier, mentir avec adresse: 
Mais sera-t-il jamais plus fort que la raison ? 

« 

L'erreur est sans pouvoir où la raison domine ; 
Le peuple a l'œil ouvert sur tous ses inréiérs: 
A l'armer contre vous vainement on s'obstine , 
Si la raison , Sénat, dicte tous vos déciets. 

Oui, le gouvernement que !a sagesse inspire, 
Se rit <Pan vain éciit dans la foule jette» ; 
Et jamais il ne craint ce que l'on peut écrire , 
S'il n'a point à rougir aux yeux de l'équité. 
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ROMANCE. 



J 



E possédois la jeune Àplaure , 
' Mon ardeur sembloit l'enflammer, j 
Maïs elle cosse de m'aimer ; 
Et moi , malheureux , j'aime encore. 
O mon bonheur, oh! qu'es-iu devenu? 
11 vaudroit mieux ne l'avoir pas connu. 

» 

L'heure du matin étoit celle 
Où je la voyois constamment: 
Cette heure sonne en ce moment ; 
Mais ce n'est plus moi qu'elle appelle» 

O mon bonheur, oh! qu'es-tu devenu? 

Il vaudroit mieux ne t'avoir pas connu. 

Voilà le bois on, plus humaine, 

Elle payoit mon tendre amour. 

Elle y vient encor chaque jour; 

Mais ce n'est plus moi qui l'y mène. 
O mon bonheur, oh! qu'es-tu devenu? 
Il vaudroit mieux ne t'avoir pas connu. 

Jour naissant, aurore nouvelle , 
Qui nousguidois sous ton flambeau, 
Ton éclat me semble moins beau; 
Je ne le vois plus avec elle ! 

O mon bonheur, oh! qu'es-tu devenu? 

Jl vaudroit mieux ne t'avoir pas connu. 
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Doux bruît de l'onde bocagère , 
Voix de l'oiseau qui chante auprès, 
Vous n'avez plus pour moi d'attraits; 
Je vous entends sans ma bergère. 
O mon bonheur , oh! qu'es-îu devenu? 
U vaudroit mieux ne l'avoir pas connu. 

Je croîs du feu qui me dévore, 
Prés d'autres beautés me guérir* 
Il en est que l'on peut chérir: 
Mais en est-il qui soit Aglaure? 
O mon bonheur, oh ! qu'es- lu devenu? 
U vaudroit mieux ne l'avoir pas connu* 

Où trouver cet œil qui m'enchante, 
Ce souris, ces irai i* gracieux? 
Volage , eîîe est belle à mes yeux ; 
Que seroit-eîle, étant constante? 
O mon bonheur , oh ! qu'es-tu devenu ? 
Il vaudroit mieux ne t avoir pas connu* 

Je le vois trop: mon cceur fidelle 
Regrettera toujours sa foi. 
Que n'a-t-elle aimé comme moi ! 
Ou que n'ai je changé comme elle! 
O mon bonheur, oh î qu'es-tu devenu? 
U vaudroit mieux ne t'avoir pas connu. 

Parle C. Lsaouri 
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ÉPITRE A. ANDRIEUX, 

* 

■ ■ ■ ■» 

Nil admirari. . » . Hor. JEp» 6. 



A. m i , pour vivre heureux il n'est qu'un sûr moyen ; 

% C'est de n'être ébloui , de n'être ému de rien. 
Dans Horace, en beaux vers , nous lisons ce système : 
Plus heureux le mortel qui le trouve en soi-même f 
Son ame inaccessible â tout choc étranger f 
D'une atteinte imprévue ignore le danger. 
Plaignons l'homme flottant au gré des destinées ? 
Si l'astre dont le cours mesure les années, 
Si Tordre des saisons , si les mois renaissans 
À de si grands effets attachent peu nos sens , 
De quel œil doit-on voir les biens de ce bas monde, 
Le métal dé Quito -, 1* p? erre de Golconde , 
Les théâtres, les jeux , les attributs , les rangs. 
Les suffrages du peuple et la faveur des grands? 

. Bien fou qui les poursuit , plus fou qui les xegrette!" 
Sachous en mépriser la perte ou la conquête. 
Le regret et l'espoir , ces deux tyrans dea coeurs 1 , 
L'un à l'autre opposés font tous deux nos malheurs , 
Et du bien ou du mal l'approche inattendue 
Porte le même trouble à notre ame éperdue* 
Qu'impoi re que ce soit la peine ou le plaisir f 
La huice pu bien l^mour , la crainte ou le deiir , . 
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Si de ces passions les trop fortes atteînies 
Laissent toujours en nous de funestes empreintes? 
JVlème de la Tenu redoutons les accès ; 
Le sage n'est qu'un fou , s'il est sage û l'excès. 
Puis allez prodiguer votre sang et vos veilles , 
Four conquérir des arts les trompeuses merveilles ; 
D'un regard dévorant, contemplez ces rubis , 
L'éclat de ces palais et l'or de ces habits ; 
Tressaillez de plaisir , lorsque votre éloquence 
Enchaîne autour de vous tout un peuple en silence , 
Ou qu'un heureux hymen , couronnant votre amour, 
Fait crever de dépit cent rivaux en un jour , 
Et triple de sa dot vos biens déjà célèbres : 
Hélas ! le temps jaloux va tirer des ténèbres 
Les trésors ignorés qui n'en sont pas sortis, 
Et vos biens orgueilleux y seront engloutis. 
Oui , lorsque tout Paris saura votre fortune 9 
Que vous aurez vingt ans illustré la tribune f 
Rayonnant d'opulence et d'immortalité , 
Vous irez où Beaujon et Voltaire ont été. 

* 

• 

Est-on rongé de goutte , ou suffoqué de bile , 
Des docteurs à la mode on prend le plus habile ; 
Les avis de Dubreuil sont suivis en tout point : 
Mais sur les maux de lame on ne consulte point: 
Pourtant un bon conseil piévient plus d'une chute. 
Vous donc aux traits du sort qui vous croyez en butte, 
Voulez-vous être heureux? - Belle demande ! - Hé bien ! 
Si la seule sagesse est le souverain bien , 
Livrez-vous k ses loix , n'ayez pas d'autre guide. 
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Maïs n'est-elle qu'un mot , qu'un fantôme perfide ? 
Allons , ne tardons plu* , franchissons l'Océan , 
Arrivons les premiers au Mexique, à Ceylan ; 
Doublons cent mille ècus . quadruplons cette somme ; 
Que l'or soit notre Dieu, puisque Toi fait tout l'homme : 
Au sang le plus obscur il donne de l'éclat , 
Fait d'un sot un Delille > un seigneur d'un pied plat \ 
11 cache la laideur , fait éclore les grâces ; 
Crédit , amour, hymen , tout brille sur ses traces : 
IVIais tout le reste échappe à qui n'a pas le sou. 
J'aime fort Lucullus : on lit je ne sais où , 
Qu'on vint lui demander cent habits de théâtre ; 
Cent , dit~il ! passe encor si c'étoit trois ou quatre ; 
Je verrai cependant. Ou sait bientôt après 
Qu'il a trouvé chez lui trois mille habits complets * 
Et qu'il les offre tous. Le trait est exemplaire. 
Qui vit sans supeiilu n'a pas le nécessaire. 
11 faut pour vivre à l'aise et pour êtie apperçu f 
Qu'un monde de valets vous pille à votre insçu f 
Et que de vos grands biens la moitié reste en frichev 
Bref ! si le vrai bonheur va toujours au plus riche f 
N'accusons plus Foulon , d'Espagnac , Beaumarchais 
Tels que nos proconsuls , calculant nos forfaits , 
Dans des fleuves de sang cheichons uotre Pactole. 
Quand nous l'aurons trouvé, dés lors changeant de rôle, 
Nous parlerons de mœurs , de vertu , d'équité ; 
Les fripons gorgés d'or prêchent la probité. 

Un grand poste offre-r-il un bonheur sans nuage ? 
Des tribun» en crédit amorçons le suffrage ; 
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Caressons l'anarchie , incendions les cœurs , 
Et sur-tout , table ouverte à tous les électeurs. 
Tel dirige vingt voix , tel dispose de trente : 
Il faut pour les surprendre une marche savante/ 
Ces deux forts emportés , tout le reste est rendu ; 
L'adresse en vient à bout , et non pas la vertu. 
Mais sais-tu, téméraire , ou tendent tes démarches? 
As-tu soin de sonder le terrein où tu marches? 
Tremble , c'est la carrière ou TUouret et Vergniaud 
Trouvèrent sur leurs pas la gloire et Téchafaud. 

Non , dît Àpicius , on n'est heureux qu'à table* 
Soit ! assouvissez donc votre faim intraitable ; 
Que dès le chant du coq vos valets dépêchés 
Chez vous tous les matins transportent les marchés. 
La cherté n'y fait rien : quand vous dînez , qu'importa 
Qu'un triste créancier se présente h la ponte ? 
Vous n'en mangez pas moins , quoiqu'il se dise à jeàn* 
Laissez crier nussi le devoir importun. 
Et plaise encore au ciel , que de mets indigeste* 
Vous puissiez éviter les vengeances funestes f 
Et que de vos vieux ans le ténébreux lointain 
Ne vous menace pas d'un plus fâcheux destin I 

.Vous f ami , sur les pas «TEuterpe et de Thalîe| 
Vo^a combattez gaîment le vice et la folie ; 
Du laurier de Molière , un immortel rameau 
Sur votre jeune front prit un éclat nouveau ; 
Il fesoit tous vos vœux : en sera-t-il le ternie? 

J) m U fviiçitè WW W? « renferme * 
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Et je tous y ois courant vers de plus beaux succès, 
À l'immortalité chercher un autre accès. 

Que tous dirai-je encor? Si la jeune Livie 
Doit parsemer de fleurs le champ de votre vie ; 
Qui peut tous arrêter? Au temple des amours 
JVÎille chemins aisés vous conduiront toujours ; 
Allez ; mais dans un mois ayez soiu de m'apprendrf 
Si LÎTie est plus belle et votre cœur plus tendre. 

C'est ainsi qu'avec tous recherchant le Trai bien » 
Pour guider votre cœur je vous ouTrois le mien. 
Connoissez-vous , ami , de plus heureux préceptes ? 
Parlez , et je me place a.u rang de vos adeptes* 

Par le C R. D. Fïrlu $. 

LE CHANTEUR, 

Pxa un soir , fillette de bien , 
Sous son balcon entend chanter un homme > 
Qui par malheur étoit de Rome f 
Et par malheur chantoit trop bien. 
Dr-jà son jeune cœur murmure ; 
Ah ! pourquoi faut-il que ces chants 
Soient des regrets de la nature , 
Et soieat encor si séduisant ? 
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LE PERROQUET RÉVOLUTIONNAIRE. 

s un de ces cafés qui bordent le rempart , 
En Messidor dernier , conduit par le hasard , 
Près d'un groupe jaseur , je gardois le silence î 
( Robespierre et la mort régnoient alors en France. ) 
Toutefois aux discours le calme présidoît ; 
Les climats , les saisons en étoient le sujet. 
Les uns des longs hyvers a cru. soient la nature ; 
Moi. . . . des étés brulans je redoute l'injure , 
M'êcriai-je. — A ces mots , d'un organe assuré f 
J'entends articuler : Le f. . . . modéré ! 
Soudain autour de moi promenant des yeux sombres f 
Dî'jà des malheureux je crois joindre les ombres ; 
De mon accusateur je ne me doutois pas : 
C'étoit un perroquet qu'on à voit mis au pas. 

Par le C. P. 

RÉPONSE 

D'UN CI-DEVANT ACADÉMICIEN f 

Aux sarcasmes de deux de ses Confrères. 

s connoissrz Chamforf, ce maigre bel esprit f 
Et ce pesant Rhulière , à face rebondie ; 
Tous deux sont pleins de jalousie ; 
Mais l'uu en meurt et l'autre en rît. 

Par le C La*. 

» 
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LE CHANT RÉPUBLICAIN 
DU DIX AOUT. 

Musique de Chèrubini. 

S'il en est gui veuillent un maître, 
De rois en rois , dans l'univers , 
Qu'ils aillent mendier des fers , 
Ces François indignes de l'être : 
Mais nous qui bravons les tyrans , 
Nous, dignes des antiques Francs, 
Nous venons célébier ta fête , 
Liberté ! descends parmi nous ; 
Nos lyres chantent ta conquête; 
Rends leurs sons plus fiers et plus doux. 

Sa^t ! salut au mois d'Auguste ! 
Sa dixième aurore avoît lui : 
Nos tyrans , fiers d'un vain appui , 
Se flattoient d'un triomphe injuste. 
« O couple trop fallacieux ! 
Que de complots séditieux ! 
Que d'espérances homicides ! 
Vous vous armiez de nos bienfaits ; 
Et vos mains , de carnage avides , 
Nous payèrent par des forfaits. » 

» Grand Dieu ! je crois entendre encow 
Tonner les bronzes en courroux : 
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Hélas ! sur qui tombent leurs coups ? 
Un irouble mortel me dévore. 
O jour de sang ! 6 jour d'effroi ! 
Qui vaincra d'un peuple ou d'un roi ? 
Mais déjà cesse leur tonnerre ; 
L'affreux despotisme a cédé ; 
C'en est fait ! . . . du sort de la terre 
Un seul moment a décidé. » 

- 

Le peuple a rengé son injure ; 
Le peuple a reconquis ses droits. 
Les seuls rebelles sont les rois ; 
Bannissons leur race parjure. 
Eh ! que peuvent les vains efforts 
Des traîtres vomis sur nos bords ? 
Que veut leur infime courage? 
Des chaînes et la royauté! 
Qu'ils cîombalient pour l'esclavage : 
Nous vaincrons pour la Liberté* 

Le républicain intrépide , 
Brave le fer , l'onde et les feux ; 
Sables mouvans , ciel orageux , 
Bien n'arrête son vol rapide. 
Sur ce roc , nos drapeaux flottanl 
Attestent qu'à nos combattans 
La victoire a prêté ses ailes ; 
Et déjà la terre en courroux 
A dévoré tous ces rebelles 
Qu'Albion armoit contre nout. 
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Tu périras , île perfide , 
Qu'abhorre Neptune irrité ! 
Frémis ! ion trident redouté 
Menace ta flotte homicide. 
Chargés dor et de noirs complot!, 
Tes navires, tyrans des flots, 
N'enrichiront que les abîmes ; 
Et tes léopards engloutis 
Iront tous expier leurs crimes 
Au fond des gouffres de Thétis. 

Du couchant jusques à l'aurore , 
Et de l'ourse au brûlant midi, 
Par-tout de l'empire aggrandi 
Flotte le drapeau tricolore ; 
Tout cède au courage français; 
Soleil ! tu vis de nos succès , 
La Victoire même étonnée, 
Quand Luxembourg, à tes regards, 
Nous livra sou aigle ençhainée , 
Sur d'inaccessibles remparts. 

D'âge en âge , de race en race , 
Que le plus brillant souvenir 
Porte jusqu'au sombre avenir 1 
Les prodiges de notre audace f 
Que nos neveux, que leurs enfans, 
Par nou* à jamais trîomphans , 
Nous doivent leur indépendance f 
Que le monde brise ses fera { 
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Et que ce jour, cher à la France, 
Soit la £ète de l'univers ! 

Far le C. Lzbjluh, 

9 



LE SCRUPULE. 

3 E confessant de maint enfantillage r 

Un vieux Tailleur n'avoit articulé 

Aucun point grave : « Allons! allons, courage! » 

Dit le Pater ; « pécheur dissimulé 

« N'aura jamais le céleste héritage. 

« Dites le gros : par exemple, on sait bien 

* Dans votre état que le vol est d'usage. 

• Du drap d'autrui , vous seul n'auriez-vous rien ? 
« — • Mon père , non : que le ciel me préserve 

m D'être à . vos pieds chargé d'un poids si grand ! 
••Lorsque je veux me confesser, j'observe, 
« En bon chrétien , de vendre auparavant 
« Ce que j'ai mis de morceaux en réserve. 

Par le C. JB. 

k * • 
: • ' 
. » 

< 

- 

- 
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A L A U R E 

Qui vouloit me rendre athée. 

N ON , ne croîs pas, charmante Lame , 

PouToir chasser de mon esprit ^ 
Cet être par qui tout, est, se meut, pense, agît: 
Non : j'ai besoin de croire à ce Dieu que j'adore ; 

Tous tes argumens seront vains. 

Pour démontrer son existence, 

Il suffit de ces traîis divins 
Dont contre lui s arme ton éloquence. 
Si Dieu n'est pas, comment pourras-tu m 'expliquer 
Cet art de raisonner, le premier de tes charmes? 
^ Ah ! de lui seul tu tiens les armes 

Dont tu te sers pour l'attaquer; 
Lui seul il a formé cette bouche perfide 

Qui plaît, même en le blasphémant; 
Sur ton front calme et fier sa majesté réside , 
Et de les yeux l'irrésistible armant 

Est l'emblème de sa puissance. 
Ce Dieu que tu combats s'est peint dans tous tes traits j 

Par tes talens , pai tes attraits, 
Tous tes raisonnemens sont réfutés d'avance, 

Et j'ai vaincu si tu parois. 
Cesse donc de nîer, toi , sa parfaite image, 
Cet eire en qui tout vit , et par qui tout est né * 
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2t paie au moins de ton hommage 
Le droit qu'au nôtre il t'a donné. 
Chacun , en te voyant si belle, 
Forcé soudain au même aveu, 
Dira : Laure , il existe un Dieu , 
Puisque tu n'es qu'une mortelle. 

Par le C Lu ci 



ÉPIGRAMME, 

s est pleine de raison ; 
Orphise a même du génie ; 
Qui plus est, Orphise est jolie, 
JLt joint à tout cela le ton 
T)e la meilleure compagnie : 
Jais par un traders innocent 
Orphise veut acquérir de la gloire : 
Pour satisfaire ce penchant , 
Les jolis vers de son amant 
Seront son passe-port au temple de mémoire. 

Par le C Roch*moeï\ 
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RECLAMATION BB l'E MUET, 

AU CITOYEN SICARD, 

Contre la proposition qu'il avoit faite de 
substituer un autre signe à cette voyeUe. 

R iponMÀTEtf il de l'alphabet , 
J*avois conçu quc]qu'espérance , 
A titre de sourd et muet, 
D'intéresser ta bienveillance. 

Mais quand à la société 
Tu rends mes malheureux confrères* 
Pourquoi suis-je persécuté 
Et proscrit par tes loix sévères? 

Nous sommes trois du raêmt nom, 
î)e sons divers , sous même forme ; 
Et voilà , dis-tu , la raison 
Qui me soumet à la réforme. 

Jl est vrai que nous sommes trois» 
Et tous trois de même structure ; 
Mais, exprimaat diverse voix, 
Nous prenons diverse figure. ^ 

Les deux qu'épargnent tes rigueur* 
Sont marqués d'un signe interprête % 
Et comme ils sont très-grands pailear*^ 
•ut ua« langue sur la ftitt. 

I I 
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Si pourtant, à quelqu'un de nous 
11 futtoit déclarer la guerre , 
J'ose m'en rapporter à tous ; 
Est-ce à moi quM fiudroît la Faire? 

Je marche seul et sans fracas, 
Sans attirail et .sans coëffure : 
Je ne cause aucun embarras 
Dans Je beî art de l'écriture. 

Je chéris la simplicité; 
Je suis formé d'un trait unique ; 
Et fidèle a l'égalité, 
Je conviens à la République. 

Dans mon chemin , je suis souvent 
Heurté d'une voyelle avide; 
C'est ainsi quVn proie au méchant , 
Périt Ferre foible et timide. 

Mais alors rm-me en expirant 
Sous le froissement qui me presse, 
D'un son bîibare et déchirant 
Je sers à briser la rudesse. 

Dans la poésie où la voix 
Â l'hémistiche est suspendue 9 
Je n'en puis soutenir le poids; 
Son rapos m'accable et me tue. 

Il est vrai : mais souvent ailleurs 
Je rends sa touche plus agile t 
Et j'en nuance les couleurs 
Sous la main d'un poëre habile. 

On ne me compte pas , dis-tn f 
Dans Je* où je suis finale ; 
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Ah! cest «lors que ma vertu 
Par d'heureux effets se signale. 

Pour peindre un objet étendu , 
J'allonge une rime sonpre, 
Et quand le yers est entendu f 
La syllabe résonne encore. 

Je rends le bruit retentissant . 
Du sein de l'orage qui gronde 
Et qne répète en mugissant 
L'écho de la terre profonde* 

Par le dernier frémissement 
Du son qui doucement expire, 
Je peins le doux gémissement 
De l'eau qui murmure et soupire* 

Quoique l'on m'appelle muet , 
Je dis beaucoup» plus qu'on ne pense; 
Je ressemble au sage discret 
Dont on écoute le silence. 

À la Toix je sers de soutien, 
J'arrête le son qui s'enrôle ; 
Tu parois le sentir si bJen 
Que tu n'a pas détruit mon rôle. 

Même tu veux qu'un étranger 
Lt remplisse quand on me chasses 
Est-ce la peine de changer , 
Pour mettre un muet à ma place? 

Si donc tu rouloia me laisser f 
Par justice et reconnoîssance 9 
J'aurois encore a t'adresser 
Vn Ytttt d'une grand* importance. 



Quand le sign* <Je l'action 
A iour sujet plusieurs personnes, 
Ta sévère décision 
Veut y supprimez trois consonnes. 

Ah ! réforme ce jugement ; 
Laisse-moi mes deux sentinelles , 
Mon unique retranchement 
Contre la fureur des voyelles. 

Si tu renverses ce rempart, ' 
Tu détruis par-tout la mesure j 
Tu fais tomber de toufes paris 
La poétique architecture. 

Dans combien d'immortels écrit* , 
Tu vas mutiler le génie î 
Je ne vois plus que des débris 
Dans Phèdre et dans Iphîgénîe. 

Des sourds-muets digne souiien, 
Toi leur bienfaiteur, toi leur pire, 
Daigne aussi , daigne être le mien f 
JRt traite-moi comme leur frère. 

Par le C. CiOïïZïT.' 



LA. DIFFICULTE. 

JL/E par le seigneur de Grialoir , 
Salut ! à tous on fait savoir 
Que par la porte ou la fenêtre 
Nul fripon n'entre en ce manoir. 
Eh î par ou diable entre le maître. 

P 4 r le C B. P- 
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ORXGIIfE DU MONDE ET DS fc * 

FRAGMENT 
2)tt cinquième livre de Lucrèce* 

jLi A terre plus feriile aux premiers fours du monde, 
Prodiguant les gazons , les plantes et les fleurs , 
Orna d'abord son sein de leurs mille couleurs. 
Un luxe de verdure a chargé son enfance; 
Ainsi l'oiseau naissant , la brebis sans défense 
Hevét , pour éviter les rigueurs des saisons , 

Ou la plume légère f ou Jes douces toisons 

L'homme eut pour son berceau l'herbe tendre des 
plaines. 

D'un suc laiteux et pur exprimé de ses veines f 
La terre nourrissoit l'enfant débile et nu y 
Sur des touffes de fleurs mollement soutenu. 
Aîusî d'un lait nouveau le fécond hymeuée 
Grossit le Jeune sein d'une épouse étonnée. 

Mais tout change avec 1 âge , et tout est limité, 
La terre s'épuisa par sa fécondité. 
Telle à nos yeux repose une femme afïoiblie 
Que Lucine et les ans par dégrés ont vieillie. 

On dit qu'alors , on dît que du monde nouveau 
Des êtres monstrueux ont souillé le berceau. 
Je ne rejette point leur douteuse origine ; 
C'est peut-être en ce teins que naquit rA a <rrogint , 

I 3 
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Homme el femme à-la-fois , et dont le corps hiàeus 

Des deux sexes formé , différoit de tous deux. 

Peu '-être on vit pArir des espère.s naissantes f 

De la narure aveugle ébauches impuissantes. 

Des membres imparfaits , ouvrage du hazard f 

Bizarrement unis ou sépares sans art , 

Ne pouvoient prolonger la siéiile existence 

De ces *ils avortons qui rampoient sans défense. 

Pour qu'un être animé vive et croisse en effet f 

Il faut que la nature , achevant son bienfait , 

Accorde à nos besoins des organes flexibles , 

Et sur- tout qu'à leurs feux les deux «exes sensibles 

Puissent en s'en Hammam s'attirer tour-à-tour, 

Et se multiplier dans le sein de l'amour. 

Mais des fables aussi rejetons l'imposture. 
Croirons-nous que Scylla , sous sa double figure, 
Ait fait entendre aux flots une aboyante voix? 
Croirons-nous qu'un Centa'ire ait pu joindre à-Ia-fois 
De l'homme et du coursier le contraiie assemblage? 
Le cheval , à trois ans, dans la force de l'âge , 
Bondit sur la verduie , ou court dans les combats f 
Tandis qu'un foible enfant qui tremble à chaque pas 
N'ose quiuer l'appui de la main maternelle t 
Et la nuit , en levant , cherche encor la mammelle. 
Des germes si divers n'ont pu s'associer, 
Et chaque Atre en un mot forme un tout régulier. 
U ne peut renfermer qu'une seule semence. 

Si de l'affreux Centaure on admet l'existence 9 
L'ignorance et l'erreur vont publier encor 
Qu'autrefois dans les champs couloieaidea fleuYta d'or} 
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Que les perles brilloîent aux arbres suspendues ; 
Qu'on vit l'homme élever' sa fête dans les nues, 
Et des mers en trois pas franchir l'immensité , 
Comme ce Dieu des eaux par la fable inventé.. ... 

Jadis au fond des bois 9 nos ancêtres sauvages 
Des chênes nourriciers habttoient les Ombrages. 
Nul ne savoit encore amollir les métaux 9 
Forger le fer tranchant, et recourber la faulx. 
Ils ignoroient l'amour, et de grossières flammes 

unissoient les corps , sans confondre les a mes* 
La femme qui n'osoit refuser ni choisir, 
Se livroit à la force , aux fureurs du désir y 
Et quelques fruits payoient sa faveur la plus chère t 
Déjà lart de donner étoit un art de plaire. 

Mais Vénus, mais l'amour rend les esprits plus doux r 
A sa compagne enfin s'unit un seul époux , 
It sous les voiles saints du modeste H y menée , 
Ils dérobent tous deux leur couche fortunée- 
Des fils , nouveaux liens qui les joignent encor 9 
Formés à leur image et leur commun trésor. 
Rendront a leurs vieux an*]es devoirs qu'ils remplissent^ 
La famille est formée, et les mœurs s'établissent» 
Les mœurs ont devancé tous les ordres des lois» 
Dès lors &e rassemblant sous de rustiques totts , 
Les humains réunis , forts de leur alliance , 
Des femmes , des en fans assurent la défense ; 
Car un instinct sacré leur apprit sans effort 
Que le foible est remis à la garde du fort. 

De la société tel est déjà 1 ouvrage ; 
Il 6 accroît , el s'achève à l'aide du langage. 

I f 
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Le besoin , ce premier de tous les Inventeurs , 

Impose à chaque objet des noms imitateurs. 

Les objets sontabsens*. la mémoire fidel Je 

Par un mot au regard les peint et les rappelle. 

L'homme parle , et bientôt toutes ses passions 

S'échappent de son ame en ses expressions. 

De cet art étonnant quel fut le premier maître? 

Qui Tapprit aux mortels? L'instinct seul le fit naître. 

Chacun par son instinct dirigé sûrement 

A bien-tôt de sa force un secret sentiment ; 

Au but de la nature il ne peut se méprendre. 

Vois comme en son berceau l'enfant se faitenrendre : 
Ses gestes inquiets expliquent son désir ; 
Son doigt nomme de loin l'objet qu'il veut saisir"^ 
Et quoiqu'en s 'agitant, sa langue embarrassée 
Ne puisse encor donner la voix à sa pensée , 
Il te parle du moins , te répond par des cris ; 
Et tu comprends sans peine ou ses pleurs ou ses ils. 

Avant que le taureau , sur son front jeune encore , 
De ses dards recourbés ait vu la pointe éclore , 
De sa corne invisible il fend déjà les airs. 
Déjà le lionceau , dans le fond des déserts , 
Veut s'armer de sa denr , de sa griffe impuissante ; 
Le tigre à peine éclos , et l'hyène naissante 
Portent la soif du sang et la rage en leurs yeux. 
Ensortant de son nid, l'oiseau cherche les cieux ; 
Et couvert à demi de ses plumes nouvelles , 
Tente un vol incertain sur ses liemblanles ailes. 

Ke crois pas qu'un seul homme ait nommé les objets. 
Puisqa aux mêmes besoins ils viveal tous sujets , 

- 



Digitized by Google 



AlMARiCH 9tl MOUS* 3#5 

Tous ils ont pour les peindre un talent nécessaire. 
Ce que fit un mortel , d 'autres ont pu le faire. 
Que dis-je? ainsi que toi , les grossiers animaux 
Peignent différemment leurs plaisirs et leurs maux. 

Lorsqu'aux champs d'Albanie une chienne difforme 
Dans un accès de rage ouvre sa gueule énorme; 
Quand ses cruelles dents montrent à tes regards 
Et leur tranchant ivoire , et leurs doubles remparts , 
Son cri n'est point semblable à cette Toix plaintive , 
Qu'elle pousse dans l'ombre alors qu'elle est captive ; 
Et quand de ses petits , renversés sous ses pas , 
Elle foule en jouant les membres délicats , 
Les suspend sans danger , les pétrit , les caresse , 
Et de sa dent légère innocemment les presse. 
Combien diffère alors son joyeux abonnent 
De ces sons de douleur prolongés longuement, 
Lorsque, dans nos foyers, prompte à demander grâce, 
Eile fuit, en rampant , la main qui la menace ! 

Les oiseaux des forêts , des fleuves et des mers , 
Pour leuis divers besoins poussent des cris divers , 
Et même avec les tems ils changent de ramage ; 
Tel est ce noir corbeau , messager de l'orage. 
Si la brute avec art sait gouverner sa voix t 
L'homme, né plus habile, a de plus nobles droits ; 
Le do* de la parole est pour l'être qui pense , etc. 

Par le C. Foktaxes. 
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LE GROS MOT. 

CoifT&iun jeune étourdi , la précieuse Hortente, 

Un jour porta sa plainte au grand prêvut de Bloîs* 

A l'ouïr , il étoit question d'une offense 

Qui blessoil gravement le bon ordre et les lois, 

Et partant réclamoit une prompte vengeance. 

— •Or ça, dit le piêvôt, de quoi nous plaignons nous? 

« Jasons un peu tous deux , ma chère demoiselle.— 

• Ah Monsieur! c'est un monstre, etcette injure est teUe 
m Que j en rougis encor de honte et de courroux. — 
« Que vous a-t-il donc fait ?—Eh rien , lui répond-elle; 

• Mais il m'a dit, ociel.... Eh bien? — Sucre devouu 
« Allons, vous vous moquez f c'est une bagatelle 

• Qui ne mérite pas qu on lasse autant de bruit. 

« Où linjuie n'est pas , faut- il qu'on la suppose? 
« — Mais, Monsieur, ce n'est pas aussi ce qu'il m'a dit, 
m Et vous comprenez bien.. —Ah ! si c'est autre chose, 
« Entendons-nous. Pai lez neirement sur ce point.— 
« Fi donc, Monsieui ! jamais!- Eh pourquoi non?- J en'ose* 
« Oh! parbleu, parlez donc , ou ne vous plaignez point; 
« Vous contiendrez qu'ici ma patience est grande.» 
Force lui fut enfin de lâcher le gxos mot, 
Mais— là... tout de travers. Lors le malin prévôt : 
St vous nommez cela du sucre Ah ! la friande i 

Par le C. Maiaxboi. 

• ** 

■ 
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PETITION 
D'UNE JEUNE INFORTUNÉS, 

S I la raison ramène la justice f 
Mettez un terme à ma captivité. 
Quel criminel souffrit pareil supplice ? 
Quel innocent la voit moins mérité ? 

Mon existence est mon crime peut-être* 
Ah ! si c'est moi que Ton en doit punir , 
Pour expier l'instant qui me vît naître 9 
Lassez-vous donc de me faire mourir ! 

Si le destin , qui régla ma naissance , 
Sur mon état eût consulté mon choix , 
J'aurois passé ma paisible existence 
Sous la chaumière ou l'ombrag* des boie. 

Aux douces 1 oix que la nature impose , 
J 'au rois borné ma gloire et mes plaisirs y 
A moins qu'un jour la couronne de rose ( 1 ) f 
À dix-huit ans , n'eût tenté mes désirs. 



( i ) La couronne dt la Rosiir* 



f 
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À mes parens je serois enror chère. 
Ma main peut-êire auroit fermé leurs yeuxV 
Entre mes bras , mon respectable père 
M^auroii souri dans ses derniers adieux. 

Àh ? pénétrez dans ma sombre demeure : 
Le jour , la nuit , dans ce morne désert , 
Mon cœur flétri souffre seul , eu une heure , 
Ce qu'en cinq ans tous les miens ont souffert* 

Mes bouneaux même , en Toyant mes allarmes 
Sembloient me plaindre et presque s'attendrir : 
Mais la terreur leur défendoit les larmes , 
Et me fermoit leur coeur prêt à s'ouvrir. 

- 

Je savois bien qu'aux princes de la terre 
Le son jaloux refusoit l'amitié ; 
Mais jTgnorois qu'au sein de la misère , 
U les privât même de la pitié. 

Àh ! délivrez une tendre victime , 
Que la douleur va bientôt consumer. 
J'irai chercher un azile , où , sans crime, 
On puisse encore et me plaindre et m 'aimer. 

Par le Ç. Dimovîtibi, 
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LES FÊTES DU GÉNIE. 

DYTHYBÀMBE. 
SECONDE JOURNÉE. 

D U Génie , en ce jour , multiplions les fêtes ; 
De chêne et de laurier enlaçons nos cheveux. 
C'est aux Républicains à chanter ses conquêtes. 
Jamais r!u despotisme il n'écouta les vœux. 
Àh ! si tous en doutez f volez aux murs d'Athènos* : 
Demandez la tribune où tonna Démosthènes , 
Ce lycée nu Platon daigna former des rois, 
Ces jeux où de Piudare on adoroit la voix. 
Courez à ce théaîre , à cette illustre scène 9 

Où Sophocle t Euripide ont disputé le prix, 

O divin Apollon , h mes regards surpris, 

De ton double coteau fais jaillii Thypocrène, 
Lisez-moi , filles de Mycène , 

Du chantre d'iîion les immortels écrits* 

Que je l'admire encor dans la ville d'Hélée. 
' Est-ce là cette Myriléne , 

Ce séjour enchanteur des grâces et des ris? 

Lesbos, de ta Sapho redis-moi le délire, 
r Cythére , couvre-moi de tes berceaux fleurit. 

Théos , de ton vieillard que j'entende la lyre. 

Vain espoir ! tout se taît ; un silence de mort , 
Le silence de l'esclavage 

Interprêle muet des volontés du sort, 
• Fè*e sur des débris que l'ignorance outrage* 
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Des talens et de la vertu . 
Un stupide Ottoman recueille l'héritage ; # 
Et sa verge insolente écrit sur le rivage : 
• Avec la liberté la Grèce a disparu, » 

Grandes ombres de Salamine , 
À quoi servit votre valeur ? 
Pindare, ta lyre divine 
N'a plus que des sons de douleur» 
Pleurons leur gloire fugitive ; 
Mais quelle corde assez plaintive t 
Pourra répondre à leàr malheur ? 

Ah! plutôt, que nos chants consacrent leur mémoire! 
Le tems n'a point détruit Platée et Marathon ; 
J'en jure par les vers , les arts et la victoire. 

L'Olympe a reconnu leur gloire ; 
Xt de leur récompense a chargé I'Hèlicon. 

Le Génie , au double vallon , 
De l'immortalité déposa les richesses» - 

C'est sur-tout aux fils d'Apollon , 
Qu'il aime a prodiguer ses fécondes largesset. 
C'est par eux qu'à son vol il donne un noble essor ; 
C'est par eux qu'en sa chûte il se relève encor. 
Aussi , l'enfant du Pin de est sacré sur la terre : 
Bellone le protège au milieu des combats. 
Mars , touché de sa voix f le ravit au trépas , 
Xt les Dieux sur son front suspendant leur tonner**. 
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Heureux dans son exil t et libre dans les fers 
Il défend aux tyrans d'aîtenrer à sa vie. 
Du champ de ses ayeux dépouillé par l'envie 

Pour domaine il a l'univers ; 
Et loisq i'entraînant tout dans le torrent des 
Le néani s'emichit par d'illustres naufrages , 
Du sort capricieux il brave les revers ; 

Et calme f au milieu des orages , 
Sur l'abîme des temps il plane avec ses vei*. 

D'une illusion soudaine 
Mes sens seroient-ils^trompea? 
Ah ! dVne imago incertaine 
Mes yeux ne sont point frappe*. 
Oui | de l'immortel domaine 
Je ravirai les trésors ; 
Et d'une espérance vaine 
Les Nymphes de l'Hypocrene 
N'ont point flatté mes accords. 

Où suis-je? Quel transport m'agite? 
Quel songe égare mes esprits ? 
Arion f au sein d'Amphitrite f 
S'offre- t-il à mes yeux surpris ? 
Par un prodige véritable, 
Les DjVux , réalisant la fable, 
Renouvellent l'antiquité. 
L'avenir pour moi se déroule t 
Et chaque siècle qui s'écoula 

M* pailt d'immoitalit*. 
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Voyez-vous ce vaisseau qui , flottant sur les oncles , 
Des états de l'aurore accourt victorieux? 
Dominateur des mers , explorateur des mondes , 
Sur la vague orgueilleuse il semble atteindre aux cieux< 
Les despotes captifs , les richesses de Tlnde , 
Ce prix des longs travaux repose dans ses flancs. 
Mais un trésor plus rare , honneur sacré du Pindt , 

Le chantre heureux des Castillans , 
Le Camoens , assis sur un noble trophée , 
Au milieu des héios f des belles et des rois , 

La lyre en main , nouvel Orphée , 
De ces Jasons nouveaux consacre les exploits* 

Comme on voit une main habile 
Sur la toile vivante allier les couleurs , 
Il nuance les tons sur la corde mobile f 
Et de transports divers fait tressaillir les cœurs». 
ïl célèbre les jeux , les combats et les fêtes ; 
Mais il chante sur- tout ce géant des tempêtes t 
Ce fier Adarnastor , sentinelle des mers , 
Éternel possesseur de ces vastes déserts , 
Qui , les br;»i étendus , et la voia mugissante, 
Arrête des vaisseaux la voile frémissante y 
Et leur ravit l'espoir d'un second univers. 
Que son lu; h sur les cœurs a d'empire et de charmes! 
Tout s'émeut ; les rois même ont oublié leurs fers} 
Et mêlant dans leurs yeux le sourire et les larmes , 
Us s'enivrent de gloire et d'amour et de vers. 

X*a mer agitée 
Suspeml tous ses flots. 
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Quitte ses troupeaux* 

La plaine liquide 

Voit fuir l'Aquilon. 

Dans son toI rapide 

S'arrête Alcion 

Sur son char humide , 

S'élève Triton : 

Et la Néréide , 

D'un œil inoins aride , 

Suivit de Jason 

L'élite intrépide, 

Qui de la Colchid» 

Ravit la toison. 

Neptune , tout h coup , du palais d'Amphitrite 9 
Sur ce calme offensant promène au loin ses yeux; 
Il voit , il reconnoîr ce pin audacieux 
Qui franchit de ses flots la dernière limite. 

Il s'indigne que son orgueil 
Ose encor Tinsulier par les sons de la lyre ; 
Il rappelle les vents , soulève son empire ; 
Et du trident fatal , repoussant le navire 9 

Il le brise contre un écueil. 

C'en est fait ! dans la mer profonde * 
Avec ses voiles , ses drapeaux , 
S'abîme , après quinze ans de gloire et de travaux » 
Le vaisseau conquérant d'an mondt* 
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Les trésors de l'Inclus , les rois et les héros 9 
Tout dîsparotc , tout s'engloutit dans Tonde , 
Et se confond dans le cahos. 

Seul , sur le gouffre immense un malheureux surnage î 

Dieux ! prètez-lui rotre secours ; 

C'est le Cygne sacré du Tage : 

D'un bras il protège ses jours ; 

De l'autre il soutienr son ouvrage. 
H succombe. ... A l'instant des gouffres entr'ouverts. 
S'élève avec fracas , entouré d'un nuage , 
Un superbe géant, rival du Dieu des mers , 
Qui , blanchi par les flots , et biivaut leur outrage , 
A le pied dans l'abîme et le front dans les airs. 
Du poëfe guerrier ranimant le courage, 
Vers lui v sur l'Océan , il s'élance d'un pas ; 
U le dispute aux flots , l'enlève dans ses bras v 

Et lé porte sur le rivage. 
Rassure-toi , dit-il au chantre épouvanté. 
Des dieux et des mortels tu peux biaver l'envie ; 
Reconnois le géant que ta muse a chanté. 

Adamastor te rend la vie , 
Et s'acquitte enveis toi de l'immortalité. 

II dit: dans sa joie imprévue, 
Le poète élève ses yeux : 
Il ne s'offre plus à su vue 
Qu'un roc 'infirme et léntbreua. 
U presse , 1 parcourt , ii visite 
Cette b^nière d'Àaupuiuite , 
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Ce cap , effroi des matelots , 
Divinisé par «on déire. 
Adamastor lui rend sa lyre f 
Et se replonge dans les flots. 

Héros de la Cas i il le 1 , enfans de la victoire , 

Et toi $ noble vaisseau , conquérant de l'InduS 9 

Consolez-vous ; le chantre de Lusus 
Y ou* ravir à Neptune et vous rend à la gloire. 
A l'ombre de son nom , le vôtre est immortel. 

Vous ne craindrez plus de naufrage , 
Et tos lauriers unis , chers aux nymphes du Tage # 

Reverdiront sur son autel 

Par quels tableaux le Ciel put-il mieux nous instruira 
Du sublime ascendant des maîtres de la lyre ? 
La plus haute vertu languit sans leur appui. 
Ce qui touche au Génie est sacré comme lui ; 
Et lorsque du héros le souvenir s'efface t 
L'avenir , du poêfe adore encor la trace. 
£n vain du vieux Priant l'on cherche la cité i 
Sigée abandonné sur sa rive infertile , 
Ke s'énorgueilîit plus de la tombe d'Achille , 
Et le beiceau d'Homère est encor disputé» 

Salut , art créateur , augure poésie ! 
Par toi , l'homme s'é'ève a la divinité. 
Accourez , accourez , encans de Polymnîe f 
Pères dt ]'• m mortalité ; 

— ♦ 

De vos chanrs , de vos luths confondez l'harmonie; 
Que tout dise en ce jour : Génie et Liberté ! 

Par le C. T. Dssoaeux* 
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EPIGRAMME. 

A ... t l'envieuse critique 

Répand que Dorimon , maître en arithmétique f 
N'a pas un seul bon écolier. 
Pour moi , sans soutenir qu'il brille f 
Je puis prouver qu'il a mainte élève gentille , 
Qui , grâce k aes leçons , sait bien multiplier. 

Par le C, Liiosc. 



INSCRIPTION 

- 

* 

POUR LE CABINET DE LA CITOYENNE Y« 

O N ne connoît ici que l'amour et l'élude : 

Fuyez oisifs ; fuyez indifférens ! 
Ne tentez point l'accès de cette solitude , 

Sans y porter un cœur ou des talens. 

Par le C- V- 



CÂ 
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L A PO UL E AU RIZ. 
SAILLIE DE LA FEUE DUCHESSE D. 

■s 

. , . 

, Conte. 
1 i75o. 

u w e fringante et joyeuse Duchesse 

Fatigue vingt chevaux par jour , '» - 

Courant, non les temples à messe f • 
Mais les chapelles de l'Amour , ' 
Dont cette fervente prêtresse ! . 

Dessert vingt autels* toor h tour. 
Bourguignon * son cocher , a du mal comme un fiacre ; 
Et comme un fiacre il jure, il sacre 
Conti e l'amour et ses autels , * 
Qu'il traite de lieux tels que tels. ' - > 
Apièô ayorr ^couru sans cesse , 
Le jeu , les boudoirs et le bal f 
Toute une nuit du carnaval, 
Par la neige et le froid , Pal tes se 
Renne enfin au Palais-Royal. 
Brûlante encor d'un feu lubrique 9 
Elle y trouve un billet pressant, 
D'un style plus gai que décent , 
Contenant ce gaillard distique : 
« Chez Melfor > F Amour à Cyprâ 
o Offre un cœur et la poule au riz, » 

K 
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Des deux mets l'appétit la presse : 
« Qu'on ue dételle point , qu'on laisse 
« Mes chevaux-! » L'ordre à Bourguignon 
Est donné de par son altesse. 
Sacredi ! j'ai bien du guigtrori f 
Dît le cocher plein de colère ! 
Que son altesse aille se faire !..»»- 
Bourguignon a le verbe haut ; 
Au loin va retentir ce mot 
Sî dur dans sa bouche grossière , 
Si doux dans l'amoureux mystère i 
Ce mot , d'un usage ordinaire 
À son altesse en se* ébats ; 
Elle l'entend , rit atix éclats : 
« C'est justement là (sue je vas; 
« Bourguignon , touche * et ventre à terre. * 
Déjà ïea vigoureux courtiers 
Bondissent, et des quatre pieds 
Font jaillir le feu sur la neige- 
Bourguignon r du haut de son siège r , 
Jure , éclabousse les passans % 
Et rit de leurs cris maudissant 
Le char veie % et l'altesse arrive» 
11 n'est besoin que Je décrive 
Les apprêts, du banquet eançui* ; 
C'est l'Amour qui l'offre h Çjrpris* 
Les grâces , , la délicatesse. 
En font les honneurs et les5 fraUj . 
Tout est digne d* la déewe ; 

Sallon -bit* clmiA * netter h** frais* 
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Couvert brillant chère di vine^ , 

Et , pour ration que l'on devine * 

Force truffles dans tous les mets. 

Au milieu de vingt plats domine 

Le succulent chapon au t'iz 9 

Doré par un jus de perdrix. 

Melfor f et Cyprjs , tête k tète 

Se suffisent pour cette fête ; 

Ils sont à table , et le chapon , 

Sur lequel l'appétit prélude , 

Est trouvé si juteux, si bon f 

Qu'on lui livre un choc assen rude, 

Le Pomar , l'Aï t le Tokay ( 1 ) « 

Eveillent l'aimable saillie ; 

Elle prend sa place an banquet 

Entre Bacchus et la Folie ; 

Cette excellente compagnie 

Est quittée' enfin pour l'Amour* 4 

Qui veut, avoir aussi sf>u tour , . 

Et terminer la douce orgie. 

De la table, on passe au boudoir ; V 

La chère n'y sera la même ; 

Ce sera chère de carême f 

Ce sera. . • . rien f comme on va veir* 

Melfor , loin de remplir lVspoir i( 

De la voluptuensé altesse. 

Est de glace ; et dans sa détresse , ' 

jm ' ■ f ' ' .k.ft'l Îl-M I r), 'if, rit, r.l.^ . , 

(i) Si Tokay er itof^ttet né riment pfc* à l'œil t 

asrimt«irarfaite»rtt A rbWflïe. ($Qte de Cautour-l 

K * 
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Il «'en prend â la poule au riz $ 
Qui vient d'engourdir ses esprits ; 
Il est nul ; on se désespère ; 
Ambre , pastillés , rien n'opère , 
Pas même les soins de Cyprîs. m 
L enchantement est invincible. 
Et toujours .Xîeli'or , à grands cris , 
De maudire la poule au riz. 
Mais soudain , quel tapage horrible ? 
Les juremens de Bourguignon 
Ebranlent toute la maison. 
■On entend sa voix de tonnerre 
Se mêler aux cris des chevaux , 
Et sous leurs pieds tremble la terre. 
L* cour est pleine de badauds 
Fort empressés , pour ne rien faire. 
Les amans courent au balcon. 
Qu est-ce, dit Mélfor én colère ? 
C est le diable , dit Bourguignon*, 
Le dîable de la paillardise' 
Qui , nuit et jour , me tyrannise t ' 
Et me fait détester mon soit. 
Je ne sais quel est le butord 
Qui fait sortir de l'écurie 
Votre infernale jument pie ; 
Kibaude , toujours en chaleur , 
Elle a si iôtt mis eit humeur 
Mes chevaux , qu'ils font peste et rage* 
Ils ont brisé tout l'équipage. . } - 
Tene^ , voyexren les débria, 
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* Donne-leur de la poule au riz > » 

Dît Taltfs.se éclatant de rire ; 

» G'est le moyen.de les r&uife :[[ ;\ ' \ 

« Donne-leur de la poule au riz. » 

Par le C. C ailly. 



4M 



VERS 



i. 



J t 



Faits pendant la marche de la translation du 
corps deJ.-3. l\o u s s £ a V au Panthéon. 

* 

D éja vers, les bosquets de l'heureux "Elysée , 

J'ai guidé les mânes erians ; 
Je te vois aujourd'hui du haut de TEmpyrée 

Avec les Dieux partager notre encens. 
Pour la dernière fois, ombre toujours trop chère , 
Reçois nies vœux rrxonnoissans : 
Par les leçons v mes enfans ont un père ; 
Par elles , moi , j'ai des enfans. 

Tar le C. OuviBa-CoaAjccEZi 



\ ( ». ». 
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L'ABBÉ, TRIGAUD, 
FRAGMENT 
D'un des derniers chants du Poëme sur la 

i 

Musique. ( 1 780. ) 

1 (j) chantent f on annonça Trigaud (2). 
Ah ! dit 1a Muse en voyant sa figure , i 
Du coin du roi (5; , nVst-ce pas le hérault? 
Pi ! )e me sauve. — «« Envoyé du Parnasse , 
» Je viens , dit-il > rendre hommage au talent ; 
*< J'ai beaucoup lu Denis d'Halicarn sse , 
«« Et je compose un ouvrage f icellent 
«1 Sur l'Anapeste : ainsi j'ose prétendre , 
« Homme célèbre , au droit de vous entendre. 9 
Boni prélude , et sourit finement 

( 1 ) Le premier compositeur italien qui ait travaillé 
sur des paroles françoises ; auteur du Peintre amott- 
jreux , des Chasseurs , -de la Clochette , etc 

(a) L'auteur désignoît sous ce nom un homme de 
lettres de beaucoup de mérite , mais qu'on assure 
«'avoir pas été exempt des petits ridicules qu'on lui 
donne dans ce morceau et dans quelques autre* 
endroits de ce Poëme. 

( 3 ) Dans les premières guerres de la musique 
France , le côté du roi à l'opéra , étoit le tenant cie 
la musique française* 
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À r e débnt. «« BraTo ! belle fabrique ! 

Vous procédez par le rythme îambique ; 
« Vous irez loin ; je veux absolument 
« Vous diriger. — Me diriger ! Comment? 
« — Par mes conseils. — Vous savez la musique? 
« — Oui , je solfie assez passablement ; 

• De la tonique et de la dominante 

« Je sais les noms ; j'en parle a fout moment. 
« J'ai de l'oreille , une tète sonnante , 
« Un feu de diable , une verve étonnante ; 
« C'est tin Vésuve. — Oui , je le vois fumant. 
a »— Bon ! ce n'est rien ; et quand ma voix tonnante 
<■ Mugit du grec.... — Du grec !.... — Àssuièmcnt, 

• Je sais le grec ; mais voyons noire affaire f 

• Et chantez-moi l'air que nous allons faire. 
Duni, cédant à Timportunitè , 

Du bateleur Sxa la vanité.. 

À tous les sons , le froid Knergumène 

■ 

Sur son trépied s'écrie et se démène. 
« Voilà des traits inconnus et hardis ! 

• Quelle savante et profonde harmonie ! 
« Courage ! ayons du talent, du génie ; 
« Tous nos rivaux en seront étourdis. » 
Quaud l'air fut fait : « Ça , dit-il , pour la base, 
« Vous l'écrirez ; j'ai la tète un peu lasse j 

« Et puis Vanlo m'attend pour composer 

• Certain tableau qui manquoit à sa gloire f 
« Et qu'au salon nous devons exposer. 

m Caylus aussi me demande un mémoire, 
a II faut pourtant que j aille , avant dîner 9 

K 4 
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« A Bouchardon apprendre û dessiner. 
« Je suis à tous leur démon , !o:a g ;, nie j 
« On rcconnoît quand mon œil a pnssé 
« Sur un morceau ; Demandez à Vassé ! 

- 

« Mais je me voue au d-ieu de l'harmonie ; 
« Et quoiqu'en dise et Pigal et Caylus, 
* Mon cher Duni , je ne tous quitte plus. 
— « Ah ! quel hâbleur , s'écria îe bon-homme ï 
« Me voilà pris ' comment me dégager ? 
« Le poids est lourd ; allons ! quoiqu'il m'assomme 9 
« Cela peut nuire : il faut le manager. 

Par le C Marmoîïtei. 



LE POETE LILLIPUTIEN. 

• . - * • 

v^E petit . homme , \ son petit compas, 

Veut sans pudeur asservir le génie : 

Au bas du Pinde il trote à p-tiis pas, 

Et croit franchir les sommets dWonie. 

Au grand Corneille il a fait avanie : 

JVlais à .vrai dire , on rioit aux éclats 

De voir «ce nain mesurer un Allas, 

El redoublant ,ses efforts de Pygmée , ( . 

Burlelquement roidir ses petits bras 

Pour étouffer si haute rerommôe. 

Par le C. L* ïnuat. 
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A MADAME *** 



. ■ 



Qui avoit écouté avec intérêt le Tableau de 
quelques circonstances de ma vie ( 1 ). 

]Vt es récits vous ont peint ma jeunesse fragile v 
Et les feux dont je fus si long- te m s .consumé. , ? 
Louer un tel écrit , c'«st venu d'évangile ; 
C'est dire : Excusons tout , il a, beaucoup aimé*. 
11 n'est rien en effet que l'amour ne répare î 
Cette maaîme en vers est d'un sens trés-profond ; 

C'est dommage qu'au fond 
Des plus parfaits amans le bonheur soit si raie ; 
Mais peut-être qu'aussi de tels amans le sont. 

Par une adresse peu commune , 
Praxitelle autrefois illustrant ses travaux,' 

De vingt beautés en sut feiffe une 

Pleine de grâce et sans défauts. r v 

Ce procédé me plaît ; il ésl à'votre usage 

Vous en pourriez tirer quelque parti , 
Et de vos mille amans , tous imparfaits 4 jd gage, 
Vous former en idée un amant accompli. 



1 > 

• 




comme 

d 

iu-Four-Honori , ù*.'4^7- 
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Ce ne seroit qu'un être imaginaire , 

Et bien vous prendroit qu'il fût tel ; 

Si le prodige étoit réel t 

Dieu sait ce qu'il en faudroit faire* 
«Quoi! aan*etre<un prodige on ne peut donc vous plaire? 
Quoi ! pour vous conquérir il Lut vous ressembler? 

La loi me semble un peu sévère , 
Et le dieu qui peut tout devroil tout égaler. 
Faire un heureux , dit-on , c*e$t passe-tems céleste : 
Ce prînerpe toujours fut cher à la beauté ; 
Et quoique gravement plus d'un sage l'atteste 9 
C'est une loi d'amour plus que d'humanité. 

Far feu Ckàbanow. 



A UNE JEUNE. ORLÉANOI.SE 

Qui m assoit envoyé du pain. 
x N Air de Joconde. 



c 



ombiew votre envoi généreux 
Soulage ma misère ! 
La céleste mine aux Hébreux 

Étoit moins nécessaire. 
K*s Hébreux, au-delà d'un jour^ 

N'en pouvoîenr faire usage : 
Mais votre niane et mon amour 
§e gardent davantage* 

Pa/ le C 
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PORTRAIT 
D'OLIVIER GOLDSMITHO) 

» 

Traduit de David Garric'k* 

JUPITER ET MERCURE, 

TABLE. 

, ici , Mcrcnre ! hola ! qu'on se dépèche, 
Dit un jour Jupiter , un peu chaud de nectar! 

je li de 1 Argile rfraîche ? 
Qu'on m'en donne ! je toux modeler nn gaillard 
"D'une plaisante espace , une œuvre de caprice. 

Je molerai le mal avec h bien f 
Du plomb avec de l'or , trois vertus pour un^ vice ; 
Pour rfen il boudera,, s'amuser^ de rien. 
Il faut qu'ensemble je pétris* 
Toutes les contradictions , 
T.'amour des vérités , et l'art des fictions ; 
h.\ passion du jeu , TarJeur de la science 
L.i fureur dts plaisirs, les goàts do ! 'innocence? 

r- ' 1 

( 1 ) Auteur d« charmant roman d-u Ficaire da 
Vtikefiûld.; du Viiloga abandonné , du Voyageur, 
petits poèmes pleins de sensibilité, d'images et de phi- 
losophie; né en Irlande en 1729 , mort en 1774» 

K 6 



Digitized by 



2û8 AimAkacr dbs .Muses. 

T lès-peu chaste en ses mœurs, mais pudique écrivain, 

Dans sa bouche , je mets l'obscène hardiesse ; 

Dans sa plume , la grâce et la délicatesse ; 

Qu'il soir par-dessus tout poêle et libertin: 

J-'ffiâaniifteNij ses aens , j enflammerai* sa tèi.e t 

Afin que chaque sexe y trouve son profit. 

Savant, paillard, dévot , dupe , joueur, poëîe, 

Qu'il aille de la terre habiter la planète ; 

Et parmi Jes hMmaius , chajtmc> dq spniespnt , 

Que son nom soi tfameux;que son nom soit Goldsmhh. 

Quand ce singulier météore 

Cessera de briller là bas , 
Ici, pour nos plaisirs, tu nous 'l'amèneras : 
À ses taleus les Dieux applaudiront encore. 

Par le C A k d r i e xj x. 



È P I G R A M M E. 

Certain auteur dîsoit : j'ai voulu m'exercer 

Sur des sujets de tragédie : 

Mais qui m'a fait y renoncer? 

Le plus désespérant génie , 
Racine , dont jamais on ne prendra le ton ; 
Et du comique enfin j'ai couru la carrière. 

— Oh ! c'est étounant , lui dit-on ! 

Vous n'avez donc pas lu Molière ? 

Par leC. Guiçiiird. 
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i ■. M ■■ i - ■ ■ * * ■ *" ' M ' _ Mr .!_LLS 

TRADUCTION 

DE L' ÊPITRE DE POPE.(i) 
: AU DOCTEUR ARBUTHNOT. 

Ferme la porte, Jean, et qu'on me baricade ; 
Qu'on mette les verroux ; dis que je suis malade, 
Dîs que je suis mourant , dis que je ne suis pins. ' 
Dieux! quels flots de rimeurs , près d'ici répandus! 
Mon œil épouvanté, croit voir sur cette place 
Tu ut l'hôpital des fous, ou bien tout le Parnasse. 
Les vois-tu, récitant, courant en furieux, 
Un papier dans les mains , et le feu dans les yr ux ? 

( i) Cette épitre qui sert de prologue aux saiyres 
de Pope , et qui devroil plutôt se trouver à la tète 
de sa Dunciade t> est elle-même une excellente .satyre. 
Pope avoit confié au docteur Aibuthnot son piojei de 
ridiculiser , dans un poëme , tous ceaLécrïvaîileurs 
qui le poursuivoiçnt dans leurs écrits. Arbuthnot , 
redoutant , comme médecin , le mauvais effet de ces 
querelles , et comme ami la vengeance de la cabale 
puissante que Pope alloît susciter contre lui , chercha 
à le détourner de son dessein. Il persista , par les 
motifs rapportés dans cette épitre. Elle fut composée 
à différentes époques, par morceaux, la plupart 
dictés par l'occasion , et qui ne furent jéunia qu* 
lois de la publication des Satyres. 



* 
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Contre ce vîl essaim qui fourmilla sans cesse, 
Que! rempart assez sûr, qneïle ombre assez épaisse? 
11 m'attaque par terre , il m'assiège par eau , 
Se gl : s.->e dans ma grotte, investir monbeiceau, 
Inonde mes bosquets, borde mon avenue, 
Me pouisuit dans l'église, et m'atteint dans Ya rue ; 
Ou, chasse par la faim, de son noir galetas, 
M'aborde... justement à l'heure du repas. 

Est-il un vil rimeur dont la verve grossière 
Exhale en plats ( crus les vapeurs de la bière $ 
Est-il un Grand-seigneur, auteur de petits vers. 
Un poète en ji>pon, qui rime de travers, 
Un clerc encor poudreux, qui, déserteur du code. 
Sache, au lieu d'un contrat, me griffonner une ode f 
Un fou, qu? renfermé sans encre et sans papier, 
Ait charbonné de vers les murs de son grenier? 
Tous viennent m 'assaillir dans leurs fureurs étranges, 
Outrés de ma critique, ou fiers de mes louanges. 
Arthur voit-il ses fils négliger le barreau? 
Ce sont mes maudîts\ejs qui troublent leur cerveau. 
Et 1<* pauvre "Cornus, rrahi <>ar ce qu'il aime, 
S'en prend aux beaux-espi ils, à m,t muse, à moi-même! 

Toi qui sauvas mes jours, toï , vins qui l'univers, ~~ 
Et pour et contre moi n'etV point vu t,nt de vers, 
Quel remède contre t?ux? Comment fuir ceire pes te^? 
Parle , lequel pour moi croîs-tu >e plus funeste 
De la haiwe des sots ou de leur amitié? 
D'un et d'antre r *té . que mon sort fait pitié ! 
Ami , je grains leurs vers ; ennemi , leur* libelles* 
D'une part de l'ennui , de l'autre des qaerelkf. 

■ 
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On frappe, c'est Codrus! Je suis mort. Le bourreau 9 
Pour me lire ses vers, me tient sous le rouleau. 
Forcé de les juger , conçois-tu ma misère ? 
Moi t f|ui n'ose mentir et qui ne puis me taire ! 
Rire aux veux de Fauteur seroit trop inhumain,: 
Ecouter de sang froid , je l'essaîrois en vain, 
Quel tourment! jernassieda, composant mou visage; 
Poliment je m'ennuie ; en silence j'enrage, 
Et laVhe enfin ces mots trés-peu satisfaisans ; 
« M'en croirez-vous ? Gai dcz votre pièce neuf ans. » 
Neuf ans! crie un auteur forcé de faiVe un livre , 
Ta par iesoin d'écrire , et par besoin de vivre , 
Qui dès le point Ju jour rime entre deux rideaux 
Dont le tendre zéphir caresse les lambeaux. 
«Vous blâmez donc mes vers! Je vais vous les remettre. 
Ajoutez , retranchez; vous m'y verrez soumet tie. 

— Deux grâces seulement , dit l'autre, et rien de plus: 
V<oire amitié , d'abord. — Et puis quoi ? — Cent écus. 

Monsieur , lisez ces mots que Damon vous adresse : 
Vous connoissez le Duc» parlez à son ahtsse. 

— Mais ce Damon , monsieur, m'a cent fois outragé. 

— Mi ! par son repentir vous éfes bien vengé ; 
ife le refusez pas ; sa haine est redoutable : 

Il écrit un journal , Curl (j) l'invite h sa table.» . 
Bon! D'où vient ce paquet? J'ouvie et je lis ci s mots : 
«C'est un drame, monsieur, nouvellement éclos. 
L auteur veut se cacher : attendant qu'il prospère 9 
A ce pauvre orphelin daignez servir de père. » 

(j) Libraire de Londres. 
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Si je dis qu'il est mal , Dieu saif quelles fureurs ; 
Si je dis qu'il est bien, parlez-en aux acteurs. 
Je respire à ces mots ; grâce à certaines rime» t 
Les histrions et moi, ne sommes pas iniimes; 
La pièce est refusée. Outré <de désespoir, 
« Morbleu , dit-il , je yeux l'imprimer dès ce soir % 
Parlez-en à Lintot. — Lui ! ce fat de libraire , 
En l'imprimant gratis , croira déjà trop faire. 

— Et bien, retouchez-la ; je suis bien importun : 
Mais, me dit-il tout bas, le gain sera commun. » 
À ces mots, je le chasse; et lui rouvrant la porte: 
Vous et vos vei s , m f nsieur , de grâce que l'on sorte. 

Qu.md du \; us nrulent et du plus sot des rois 
L'oreille s'allongea pour la première fois. 
Son 'ministre indiscret (d'autres disent sa femme ) f 
Plutôt que de se faire t e*t cent fois rendu lame* 
Le secret fut trahi ; le garderai- je mieux , 
Moi qui vois tant de sots en porter à mes yeux? 

— Modérez-vous, craignez des accidens sinistres ; 
Et ne nommez ni rois , ni reines, ni ministres. 

— Je méprise les sots et n'en parle jamais. 

— Laissons Pêne montrer ses oreilles en paix. 

Quel mal peut-il vousfaire, et quel sigrand désordre?... 

— Quel mal il peut me faire ! il peut ruer et mordre. 
Ces sots sont des médians ; lâchons-le , je le veux , 
Ce secret qui n'est plus un secret que pour eux, 

La reine , pour dormir y sema cette nouvelle : 
Pour sommeiller en paix, publions-la comme elle. 
Je vous parois cruel ; retenez bien ce mot : 
De tous les animaux , le plus dur c'est un $ot%. 
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Intrépide Codrus , les loges , le parterre , 
Par d'affreux sifflemens , te déclarent la guerre : 
Quel tumulte ! quels cris ! inutile revers; 
Cod rus venoît en paix s'écrouler l'univers. 
Vois fîl^r dans un coin cer animal infâme : 
Que l'f»n brise sa toile , il re no tira sa trame. 
Confondez les discours de ce vil rimailleur 2 
11 revient â l'ouvrage , avide écrivailleur ; 
£t lier d'un vain tissu, qui d'un sou Hé s'envole > 
L'insecte admire en paix son ouvrage frivole. 

Mais quels sont donc mes torts ? qu'ont perdu 
tous ces fous ? 
Ce poète a-t-iî moins son sourire jaloux? ' 
Miloi d , ce fier sourcil où son orgueil éclate ? 
Cibber , * sa cour lis an ne et ce seigneur qu'il flatte? 
Henîey de sa canaille est-il moins i'oi atout ? 
Moor de ses francs-maçons le zélé sectateur? 
Bavjas n est-il plus admis à cette table ? 
Ce prélat trouve- t-il Philips moins admirable ? 
Sapho-. —Bon Dieu ! paix donc ! de pareils ennemis.*. 
— \h ! je crains plus encor de semblables amis. 
Alors qu'il vous outrage, un sot n'est pas a craindre » 
Ces* lorsqu'il se repent qu'on est le plus à plaindre. 
L'un me dédie un tome , et son ton empesé , 
, PI as que cent ennemis, m'a ridiculisé. . 

L'autre, la plume en main, chevalier de ma gloire, 
Pour moi , contre un journal dispute la victoire. 
L'autre vend mes écrits lâchement enlevés ; 
L'aurre crie après moi : souscrivez , souscrivez. 
Plusieurs de mon corps même admirent la disgrâce. 
« Ovide eut votic nez ; vous toussez comme Horace; 
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« Alexandre portait l'épaule comme ▼ou» ; 

Yosyeux .. — Bon, mes amis ! cet éloge est bien âoBi; 

Ainsi de ces mortels , fameux par leur mérite, 

Ce sont précisément les défauts que j'hérite. 

Quand je languis au lit , dites-moi poliment : 

"Virgile reposoit comme vous justement ; 

Et quand j'expirerai , contez-moi , pour me plaire « 

Qu'a» t 'fois, comme moi , mourut le grand Homère. 

Ciel ! quel fâcheux démon m'a mis la plume en main? 
Que de papier perdu clans un métier si vain ! 
Dès le berceau , ( combien la nature est puissante! ) 
Je bégayois des vers d'une voix innocente. 
Age heureux , où l'on sent des plaisirs sans douleur* f 
Où , sans craindre d'épine , on recueille des fleurs !• 
Mais du moins, en rimant j'ai suivi mon génie; 
Je n'ai point de mon père empoisonné la vie ; 
Ma muse ne m'apprit qu'à chanter la vertu, 
Qu'à surmonter les maux dont je suis combattu, 
Qu'à bénir tes bienfaits , tendre ami que j'honore « 
Qu'à supporter ces jours que tu soutiens encore. 

Mais pourquoi, dira>t*on, vous imprimer? Pourqaoî? 
Eh ! qui n'auroit été séduit ainsi que moi? 
Walsh % ce fin connoisseuf , le délicat Granvflle, 
M'ont dit : vous charmerez et la cour et la ville ; 
G an h , le généreux Garth , daignoit guider mes pas; 
Congréve nie louoit ; Swift ne me blamoît pas. 
ShefGeld , Taîbot , Somers , consentaient à me lire : 
Le grave Atîcrbury m'accordoit un sourire ; 
Et Colinbroke, ami de Dryden vieillissant, 
Bnibrassoii avec joie un poète naissant. 

■ 

's 
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Heureux mes vers , de plaire à leur esprit sublime! 
Alais plus heureux l'auteur, ^e gagner leur estime ! 
Par eux on jugera mon cœur et mon esprit ; 
Et que m'importe après ce qu'un fiurnet écrit? 

Rappelle-toi i*essor de ma muse novice. 
Elle rTosoit encor livrer la gueire au vice; 
îlle peignoit des fleurs, des veigers, des ruisseau»,. 
Qui pouvoir s'offenser de ces rians tableaux? 
Giîdon pourtant dès-lors ouriagea ma peisoone * 
11 veut dîner, me dis-j«? f hélas ! je lui pardonne. 

Qu'un censeur moins Touguepx critique mes écrits, 
S'il dit vrai, j'en profile ; et s'il a tort , j'en ris. 
Mais je connois trop bien nos graves Aristarquet, 
Stériles en génie et féconds en remarques. 
J-e zélé, le travail, te mémoiie, ils ont tout, 
Excepté du bon sens, de l'esprit et du goût. 
Us savent avec art placer une virgule ; 
Pas un accent n'échoppe à leur docte scrupule f 
Un mot, une syllabe épuisent leurs offoTts ; 
Ils jugent les vivans , ils commencent les morts; 
Et par l'éclat d'autrui, dissipant leurs tènèhies, 
Joignen t leurs noms obscursaux nomsles plus célèbres» 
Tel le chêne soutient l'ai buste dans les aiis ; 
Tel l'ambre offre à nos yeux de la paille et des vers. 
Mais que d'auteurs choqués! j'approuve leur murmure, 
Je les appréciai, cVstsanj doute une injure. 
Dam on , que j'ai loué , n'est pas content de moi. 
Héla* ! c'est que Damon est trop content de soi. 
Pour louer un auteur, il nous faudroit connoiire 
Hou pas tout ce qu'il est, mais tout ce qu'il croit être ; 
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Les beaux esprits , ainsi que les vieilles beautés, 
Ti ouvent leurs portraits faux , s'ils ne sont pas flattés» 
L'un en un faux sublime égare sa pensée, 
Et nomme poésie une prose insensée ; 
L'autre, faux bel-esprit, tient mon esprit tendu, 
Veut être deviné , mais jamais entendu. 
L'autre, des vers d'autrui s'est enrichi sans honte, 
Traduit pour un écu quelque insipide conte. 
De son étroit cerveau tire dix vers par an , 
N'éciit que pour prouver qu*il écrit sans raient, 
Revêt de cent lambeaux une Mute postiche , 
Pille, dépense peu , mais n'en est pas plus riche. 
Cependant si ma Muse, à ces mijnces auteurs , 
Veut bien donner le nom d'heureux compilateurs, 
Quels cris! Oui, disent-ils dans leur fureur extrême, 
31 tancera ses traita contre Addisson lui-même. 
Eh bien ? qu'ils m'eurent donc daus leur obscurité. 

Mais représentez-vous un écrivain vanté , 
Plein de grâce et d'esprit, sachant penser et vivre; 
Charmant dans ses discours, sublime dans un livre; 
Partisan du bon goût, amoureux de l'honneur; 
Fait pour un nom célèbre , et né pour le bonheur; 
Mais qui , comme ces rois que l'Orient révère, 
Pense ne bien régner quVn étranglant son frère; 
Concurrent dédaigneux et cependant jaloux, 
Qui , devant fout aux ans, les persécute en vous; 
Blâmant d'un air pofi ; louant d'un ton perfide; 
Cherchant â vous blesser, mais d'une maiu timide; 
Flatté par mille sois , et redoutant leurs traits ; 
Tellement oLKgcanr qu'il nobl'ge jamais; 
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Dont la haine caresse et le souris menace; 
Bel esprit à la cour et ministre au Parnasse ; 
Faisant d'une critique une affaiie d'état; 
Ainsi que son héros (1), dans son petit s!nat f 
Réglant le peuple auteur; tandis qu'en son extase 9 
Tout le cercle ébahi, se pâme à chaque phrase. 
Pal Le , qui ne liroit de ce portrait sans nom? 
Mais qui ne pleureroit si c'étoit Addisjon? 
Ef qui n'auroit pitié du contraste bizarre 
D'une ame si commune et d'un talent si rare? 
Mes écrits , y l'avoue , -affichés en cent lieux, 

■ 

Etalent sur nos muK leurs titres orgueilleux, 
Ej deux cents colporteurs , au lecteur q ii s'empresse 9 
Les vendent tout mouillés au sortir de la presse. 
Mais me voit-on bouffi d'une folle hauteur, 
Vouloir en souverain régir le peuple auteur? 
À ce. peuple imposteur, encor plus que lisible, 
Tel qu'un sultau aîtier, je me rends invisible. 
Après les vers nouveaux je ne vais point courir; 
Sans savoir s'ils sont nés , je les laisse mourir. 
Je -ne vais point, trottaut au travers de la -ville , 
Colporter des couplets, répaudre un vaudeville, 
Remettre à l'imprimeur un écrit clandestin , 
Des drames nouveatjx-nés décider le destin , 
Une orange à la main, soulever le parterre, 
Dans. l'ombre, d'un café, léformer l'Angleterre. 
Las de prose, de vers, des muscs, d'Apollon, 
J'abandonne à fiardus tout le sacré vallon. 

» " " ' ■ ■ . 1 > ■ 

( 1 ) Caton. 



Digitized by Google 



2>8 ÀLMAKACH DES M U S £ S. 

Tel qu'Apollon assis sur la double coline f 
L'épais Bardus s'étale avec sa lourde mine ; 
Trente limeurs gagés le parfument d'encens: 
Mécène et lui déjà vont de pair dans leurs chants. 
Soâ cabinet , orné d'un Pindare tans tête, 
S'ouvre indifféremment à font mauvais poète- 
Chaque aateur , de son goût vient recevoir la loi , 
Demande ses avis , et sur-tout un emploi 5 
Admire ses tableaux et sa magnificence, 
Et pour dîner un jour , pendant un mois l'encense. 
Mais hélas! il commencé à devenir frugal : 
Les uns d'un froid éloge ont le maigre régaf ; 
D'autres, un rendez-vous pour réciter leurs pièces j 
Quelques-uns sont payés en simples politesses. 
A ses yeux que toujours le vrai talent frappa , 
Djyden, qui le croiroit! Diyden seul échappa. 
Mais un Giand éclairé, t<Jl ou tard se détrompe: 
.Si Drydcn meurt de faim , on l'enterre avec pompe. 

Oh! puissant dî formais tous ces tih protecteurs 9 
Grossir leur tiiste cour de tous ces vils auteurs i 
Que tout rirrfeur vénâl trouve un Grand qui l'achète j 
Que tout patron stùpide ait un client plus bète ! 
Ainsi, tandis qu'un sot pour un fat rimera, 
Tandis que la bassesse k l'orgueil se vendra, 
Tous ces fous , loin de moi , f uiront l'un après l'autre; 
O Grands! mon intérêt s'accorde avec le vôtre: 
Je hafs la flatterie , et vous la bonne-foi; 
Cibber rampe chez votis, et Gay vécut pour moi. 
Ciel ! fais-moi, comme Gay,ViVrë et niôUrh sanrfmaîtrcf 
Savoir vivre et mourir, t'est le seul arr petït-ctré. 
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Puissaî-je, indépendant de l'univers entier, 
Paroîtrè noblement dans un noble métier ; 
Vivant pour mes amis, existant pour moi-même, 
Lisant ce qui me plaît et voyant ceux que j'aime. 
Du faquin qui protège implacable ennemi , 
Mais aux Grands, quelquefois donnant le nom d'ami. 
Nôn , je n'étois point né pour les grandes affaires; 
Je crois Dieu , ne dois rien , récite mes prières: 
Je dois, grâces au ciel, sans rimer en rêvant; 
Et ne sais si Oennis est ou mort ou virant. 

Qu'allez-vous imprimer? vient-on souvent me dire : 
Ciel ' ïfétois-je donc Eut qOe pour toujours écrire? 
Insensé. n v aî-je donc rien de mieux à songer; 
Pointr d'amis à scivir, de pauvre à soulager ? 
~- J'ai trouvé Pope et Swift, enfermés tête-â-tete t 
Dit l'indiscret Balbus ; quelque chose s'apprête. 

J'ai beau luiprdtester... — Eh! non, je vousconnois: 
Votre verve , dit- il, ne s r èpuise jamais. 
~ Et la première hoîréur qu'un méchant distribue, 
fîe connoisseur profond d'abord me l'attribue. 
Hélas! malheur aU vers le plus harmonieux 
Qui blesse l'innocent d'un trait calomnieux, 
Dont la pudeur rougît, dont la venu saUarmè, 
Qui peut de deux beaux yeux attacher une larme! 
Me confonde le ciel, si Ton voit mes discours 

Des jours d'un honnête homme empoisonner lé cdufiî 
Mais cè nléchant , fféau des vertu* lès plus bettes, 
Qui compose dans l'ombre, ou répand dés libelles; 
Qui déchire avec art, mais avec cruauté, 
Le talent malheureux, l'indigente beauté; 
Ca Grand, qui \rts dés rois adulateur sêrvilè, 
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Squs un ruban d'azur, me cache un aine vile; 
Ce fat qui "me protège avec un air si vain ; 
Qw, vantant mes ccriis, néglige 1 écrivain ; 
Qui n'ose me défendre alors que Ton me blesse, 
Me voii par vanité, me trahit par foiblesse; 
Qui. s'il n'est pas méchant, est du moins indiscret; 
Qui donne un ridicule, ou révèle un secret ; 
Qui , prêtant à mes vers des tournures malignes , 
Va dire aux Grands . c'est vous que l'on peint dan, 
ces lignes ; 

Vojlà ceux qu'à mes pieds je veux voir abattus : ( 
Je suis l'effroi du vice, et l'appui dés vertus. 

jQue Sporus tremble. — Qui' cette chètive espèce, 
Automate de soie, extrait de lait d'ânesse ! 
Chenille que colore un biillant vermillon! 
Quoi ! faut-il dans la mer noyer un papillon? 
— Du moins écrasez donc cet orgueilleux insecte , 
Ce ver aux ailes d'or, qui me pique et m'infecte , 
Qui , formé dans la fange , est fier de ses couleurs f 
De la société flétrit toutes les fleurs, 
Parcoui t ,'en bourdonra il , le Pinde et les ruelles , 
Mais sans goûter les arts, mais sans jouir des belles» 
Ainsi , dans le gibier qu'il mordille en grondant , 
L'épagneul bien dressé n'ose imprimer la dent. 
Son sourire éternel annonce une ame aride ; 
D'un ruisseau peu profoni ainsi l'onde se ride. 
Voyez cette poupée au teint pétri de fard , 
S'exprimer par ressort , gesticuler p.ir ai t ; 
11 siffle ou calomnie , il chansanne ou blasphème ; 
Il lance une épigramme , ou discute un système. 

Êtr# 
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Etre indéfinissable; équivoque animal; 
À vanta^eux el bas ; doucereux et brutal; 
Tour-à-tour, grand seigneur ou petite maîtresse; 
Migaard comme uuefilîe, ou fier comme une Altesse; 
Frivole par l'esprit, infâme par le cœur ; 
Fat aupiès d'une femme, auprès des rois flatteur. 
Belle Eve , ainsi Ton peint ton séducteur funeste t 
Ange par la figure et serpent par le reste ; 
C'est un être choquant,, -même par sa beauté, 
Affable par orgueil, rampant par vanité. 

Libre d'ambition, insensible aux richesses, 
Courageux sans hauteur, complaisant sans bassesses , 

Voilà le vrai poêle, il plaît, mais noblement; 

De l'orgueil d'un ministre il n'est pas l'instrument. 

Flatter , même les rois , à ses yeux est coupable. 

De mentir, même en vers , sa bouche est incapable. 

Chez lui la poésie est plus que de vains sons;. 

La Mibîîme morale embellit ses chansons. 

Il fait briller le vrai dans la fiction même; 

Ce nYsi point un vain nom , cVsi la vertu qu'il aime. 

Il respecte les Glands et ne h.s trompe pas : 

Il dompte ses rivaux, sans livrer, de combats, 

11 voit avec mépris le louaugeur.stupide , 
' L'aggrcsseur furieux, le défenseur timide, 

Le critique implacable et qui mord sans pitié; 

Le bel esprit j .ioux, et qui loue à moitié; 

Tant de coups sans effet ? tant de traits sans blessure; 

Et U haine impuissante et l'amitié peu sure. 

Qu'on réchauffe ceut fois des contes pleins d'ennui y 

Que l'on <:hargs sonnoai de sottises d'amrui • 

L 
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Qu'un méchant affamé défigure, pour vivre t 

Ses traits dans une estampe, et ses mœurs dans un livre; 

Qu'on l'outrage dans ceux qui lui sont les plus chers : 

Qu'où blâme sa morale au défaut de ses vers; 

Que l'on poursuive ençor , par une lâche envie M 

Ses amis dans l'exil et son père sans vie ; 

Qu'enfin , jusqu'à son roi , les vils échos des cours * 

Fassent de çe3 nièchans retentir les discours; 

Adorable vei tu, c'est à vous qu'il s'immole, 

C'est pour vous qu'il souffrit : par vous il se console. 

— Mais j'insulte le pauvre, et je brave les Grand* 
rr-Oui, pour moi l'homme vil est vil dans ions \cs rauys. 
Je le hais'sous le froc ainsi que sous la inîire i 
Chevalier d'induslrie ou chevalier en titre ; 
Ecrivain mercenaire, ou courtisan vénal; 
Assis sur la sellette , ou sur le tribunal; 
Triomphant dans un char, ou rampant dans la boue; 
Admis auprès du trône , ou conduit a la roue* 

Cependant cet auteur si terrible et si craint, 
Sapho sait qu'il n'est pat aussi noir qu'on le peiut. 
Dennis même avpûra , s'il veut être sincère , 
Qu'en méprisant sès vers , il aida sa misère. 
On l'accuse d'orgueil ; il étoit si peu fier , 
Qu'il vis ta Thibald et but avecCibber, . 
Ûn prêtre contre lui vomit un gros volume: 
^Vt-oa vu pour répondre user en'vàin sa .plume? 
Pour plaire à sa maîuesse, un fat l'ose outrager : 
Ah ! qu'elle soJt sa femme , et c'est trop le venger. 
Que Poue soit l'objet d'une satyre amère ; 

Mais pourquoi dénigrer ef son père et sa'mère? 

• • ... 

■ r , 

V. 
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$a m&re a-t-elle, hél**! médit de son prochain? 
Vît-on jamais son père outrager son voisin? 
Lâches, écoutez-moi, respectez sa fanvlle, 
F,t ne ternissez plus l'éclat <Lmt elle brille; 
Son nom sera sacré, tant que cet univers 
Chérira les vertus et lira les beaux vers. 

Ceux dont il tient le jour, et l'époux et la femme, 
Etoicnt nobles de nom comme ils Fétoient par l'aine* 
Leurs ayeux pour l'honneur combattirent ccni fois, 
Quantité l'honneur encor nous commissions les lois. 
— Mais qu'étoient leur fortune et leurs biens? — Lé- 
gitimes. 

Jîs laissèrent Cmssus s'engraisser par des ciimes. 

Ce bon père, aujourd'hui l'objet de ses regrets, 

Gentilhomme sans morgue, héritier sans procès, 

Citoyen sans cabale, époux sans jalousie , 

Traversa doucement l'espace de la vie. 

Jamais il ne parut au tribunal des L*>:x ; 

Tarn. vis d'un faux serment n'appuya de vains droirs. 

11 nVloir point eiifié d'une vaine science; 

Le langage du cœur fur sa seule éloquence. 

Éclairé par l'usage, et poli par bonté , 

Sain par la vie active et la sobriété , 

Ses vénérables jours furent longs sans souffrance: 

Son pa/sible trépas fut court, sans violence. 

Ciel ! accorde k son fils et sa vie et sa mort; 

Et les enfaus des rois vont envier mon sort! 

Ami , jouis toujours de ta douce folie. 
Pour moij mon cœur se pîaîi dans sa mélancolie. 
Puislfci-je Cncor lomg-tcros, par de pieux secours f 

h Z 
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Conserver une mère ef prolonger ses jours ; 
Sur -le bord' du eérceuîl soutenir sa foiblesse , 
Egayer «<>s langueurs et bercer sa vieillesse, 
Pit'venîr'ses besoins , les lire dans ses yeux, 
£l retarder encor son départ pour les Cieurfî ^ 

Par le C. Déifie, 



« 
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Stances morales à mon fils. . 143 
Le C. Vbeky. 

Robespierre aux bords du Styx. 162 
Le C. VigAb. 

A Èléonore , sur une lecture des vers à 
TÀccacia. 61 
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Le réveil. 

La déclaration. . *H 
Le C. V. 

Inscription pour le cabinet de la C. V. 216 
Le perroquet révolutionnaire. 1 9 i 

Le C. Xf MENEZ. 

A M. J. G. , à l'occasion d'une fête natio- 
nale > boutade. « • .28 

La conquête de la Hollande par le génial 
Picbegru , épître à Boileau. 149 

A » O H Y M * S. 

Épigramme. 7 2 

Le magot chinois* 82 

La gasconade. 84 

Le chanteur. 100 

Conseil d'ami. 104 

Chanson. *5o 

Hymne pour la fête du malheur* 1G7 

La liberté de la presse. 18a 

Le chanteur. S 189 

Un seul mot gâte tout, conte. 2à5 

♦ 
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N O TIC E 

- 

t 

DES OUVRAGES , 
DE POÉSIE 1 

qVIONTPARU L'AN TROISIÈME. 



POÈMES. 



R 



ou3SBA.tr , ou l'Enfance, poème t suivi des 
TranstéVerins et de poésies lyriques, par le cîtoyert 
Théodore Désorgues. Paris , Jansen , pelit in-8*. 
de 88 pages avec une gravure. 

Titre qui n'annonce pas précisément l'objet de 
l ouvrage : fiction patriotique* 

-7. Rousseau conduit i auteur vers les limbes t 
séjour de l'enfance après la mort , ne l'accompagne 
que' jusqu'aux bords du Lé thé que l'ordre du ciel 
lui défend de jamais franchir. Bientôt le poète 
apperçoit le berceau de la vie , les en fans ravis 
dès la mamelle aux baisers do leurs mères , ceux 
qui ont été moissonnés au sortir de l'enfance , etc. 
Berquin , leur sensible a/ni , se mdle à leurs jeux. 
H sert de second guide à l'auteur. Celui-ci se croit 
transporté sûr ce mont cher au dieu Mars qui 
domine les remparts de la Sein a. Il revoit de là , 
déjeunes enf ns de la patrie écrasés par un char 
près lu place du Thionvilh ; puis d'autres petits 

T.1 2 
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héros de patriotisme sur lesquels* il s'est élevé 
depuis Lien fies doutes» 

Des tableaux intéressons , de la poésie , des 
négligences. 

A la suite , un autre poème bien supérieur , 
intitulé : les Transtôverins , qui , inséré dans la 
Décade li/téraîre et le dernier Almauach des Muses j 
avait, au jugement des connaisseurs , placé le 
C Désorgucs au rang de nos versificateurs les plus 
distingi. és- 

Erifin , quatre hymnes patriotiques , et un joli 
poème italien sur le printems. 

Rosalie , poème hèroï- comique en cinq chants , par 
Je citoyen Verny , suivi de pièces fugitives du 
même auteur. Paris * Royez , in-S°. de a3i pag. 

Petit poème dans le genre de )* Boucle de chevenx 
tnlrïvèe, de Pope. Quoique d'ancienne date , U 
riuvoit pas encore été rendu phbliv. 

Le sujet est l'enlèvement a un épagneul % objet 
de toutes les affections de la jeune Zmhis. L'amour 
en est jaloux : il t>a implorer le secours de la 
déesse de la mode : Zêmis choisit des aj us terriens p 
et tandis quelle fait ses apprêts pour un bal , om 
lui enlève V épagneul chéri* 

Charmant badinage. Brillant détails fécondés , 
par la plus riante imagination* Quelques-uns de 
mauvais go tit , comme celui d'un gros cuisinier 
qui couit après le petit chien dam la rue- Des traits 
de satyre assez déplacés. Du talent» 

A la suite , des poésies fugitives beaucoup plus 
foiblçs que ne sembloit le promettre l'ouvragé qui 
des précède. 

Les Noces de Rosine , par îe citoyen Guyètand t du 
Mont Jura. Clousier , in-go de iG pages. 

Espèce d* Héroïde qui au r oit fait plus de sensation 
dans des ttf.ips plut calmes- Ccst un amant qui 
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6ïé assister à la cérémonie qui lui enlève ftCtyr 
jamais une_ ma- tresse adorée. 

.Passion vraie , exprimée et une manière brûlante*. 
Quelques défaut, dégoût, bien rachetés par l'énergie 
des se?i tim eus . ' . 

La Caverne , po.ëme, par Hyacinthe Morel , ci-devant 
professeur d'éloquence et de poésie au collège 
<fAix , département des B#çches-du- Rhône , etc. 
Marchands de nouveautés. 

# , • 

Ouvrage réellement composé dans une caverne , 
où .l'auîeur, repoirssè Darses amis même , et poursuivi 
par les terroristes , tut obligé de chercher nn aail» 
parmi les bè tes fauves. 

Peinture delavraie liberté. Contraste avec le vanda* 
lis me et le terrorisme. Apostrophe au ckefdesbrigamdt: 

Par Jo! , la liberté voit blasphémer son nom , 
Et' tu ferois bénir le règne de Néron. 

D'autres traits fort èïiergiques* Quelque/bis des 
disparates -, comme les monts où Jéhojva.prononçojt 
ses oracles , mêlés avec la grotte aFKgei ie et celle de 
Calipso» • r - 

Les crimes des Terroristes , prtëme , par G ranger , 
artiste du théâtre italien , 6 pages. Marchands de 
nouveautés. 

Dés sentimens honnêtes. ^Versification faible èt 
facile* Plusieurs traits d'une grande vérité ; celui- 
ci , par exemple : 

Une moitié gémit , et l'autre est abusée. 

Le despotisme -, poëme, et autres poésies , par le 
, citoyen Mercier , de Compiègne f chez 1 auteur. 

La champétréide , ou les beautés de la paix et delà 
nature t poëme publié par le citoyen Henrion. Paris , 
Hearion , ia-t«. de 6o pages. 
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bien et les prêtres , fragment d'un poème phîlosd-* 
phique , par Sylvaiii M. , avec cette épigraphe : 

I/hobime a dit : faisons Dieu ; qu'il soit à notre imagé ; 
Dieu Tut , ei l'ouvrier adora son ouvrage. 
Paris , Deroy. 

ODES, FABLES, etc. 

Odes républicaines au Peuple francois , etc. par le 
citoyen Lebrun , précédées de l'ode patriotique sur 
les evénemens de 179-1, imprimées par ordre du 
Comité d'instruction publique. Paris , imprimerie 
des lois , de 5o pages. 

Odes très-connues , et dignes dè leur réputation* 
Plusieurs sont insérées dans les derniers Almanacbs 
des Muses et dans celui-ci» 

Ode sur la réhabilitation de la commune de Bédoin t 
décrétée par la Convention nationale , et e.iécutéô 
par le représentant du peuple Jean Dabry. Avignon * 
Rapiiel. 

- Paroles ^'Hyacinthe Morel , musique du C- Blase. 

Pièce exécutée sur les ruines de Bédoin , le 1 5 
floréal de l'an trois , Jour de la réhabilitation, 
solemnelle de cette commune* 

Odes d'Anacréon. Traduction nouvelle, envers, par 
le citoyen A. . . . Paris , Dupont, in-ia de 178 pag. 

Entreprise qui semble exiger la touche des Chau* 
lieu ou des Lafontaine. Ce qu'il y a de plus difficile 
à transporter d*une langue dans une autre , est cer- 
tainement la grâce , et la délicatesse qui caractérisent 
Anacréou. Henri Etienne y a réussi dans sa traduc- 
tion en vers latins» Aucun écrivain na eu le même 
bonheur en Jrançois» 

ïci plusieurs traductions qui se font lù % e avec 
plaisir , et q^i rèu'iûs&it l'cidgance à la fidélité ; 
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telles eue celles des odes 4, 5 , 19 , 21 , 23, 35 j 
3/, 47 et 5i. 
Quelquefois un mélange de rimes peu harmpnieusc\ 

Fables d'\ntoîne Vitallîs. Paris, Dupont r ou che* 
l'auteur, rue du Jard ine t , no. 2. 

Environ cent fables; tdche ordinaire de la plu- 
part des fabulistes A celles-ci toujours une épigraphe 
à la te te 3 sans préjudice de la moralité de la fin , 
qui tantôt est juste et ressort de l'action , tantôt est 
froide ou peu piquante. Souvent de l'agrément dans 
/a narn:ti^n , souvent aussi de la négligence poussée 
trop loin* Plusieurs fables tr<'s-joiies ; d'autres of 
frantde truies vérités , et de frappantes allusions. 

É P I T RE S. 

jîpftre «ux Jacobins. Fai is , Chéron , in-S* de 7 p $ 

Vers d'un homme d'esprit qui s'abandonne trop 
à sa facilité ; elle est quelquefois un peu trop 'vula*. 



Épître à un ami , fn-S°. de 6 pages. Marchands de 
nouveautés, - 

Tâche cîc l'attacher à ces femmes aimantes , 

Qu'à ebérir leurs devoirs on vit toujours consiantea: 

Ton hommage à leuis yei:x ne peut clie suspect ; 

ÎViontre-h-ur une esume é^ale à ton respect: 

Dans le fond de ion cœur , £*is-lei ( d T a!>ord •descendre ; 

Èlles te chéijroirt ; car le leur csi si leudre ! 

Comme des sœurs enJin , a:>iÇrles si lu peux. 

ippîfre sur ma vieille culotte 1 in-S°. de 4 pages. 
Marchands de nouveautés. 



Culotte ! hélas ! ton règne passe ; 
Et quand tu vas me délaisser , 
Je suîs privé, dans 711a disgrâce , 
Des moyens de te remplacer.' 
Que faire ? etc. 
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POÉSIES DIVERSES. 

L'Automne, pastorale traduite de Pope, parle citoyen 
Luce * professeur de béllea-îettres en la ci -devant 
université de Paris. Marchands de nouveautés , 
in-8*. de 6 pages. 

Élégante traduction d'une ries meilleures églogues 
de Pope. Quelques négligences faciles à çorriger* 

Mémorial anglois , ou précis des révolutions o'An- 

f rie terre jusqu'à nos jours , en 56o.vers , par Ma- 
ingre , etc. Maradan. 

Tableau historique dans le genre du père Buflier , 
mais très-supérieur à ceux au jésuite. Rapproche- 
mens heureux de* traits les plus s aillons de l'hùtoire 
d'Angleterre , lequel peut être utile , non pour 
apprendre cette histoire aux jeunes gens , mais pour 
leur sertir de mémorial , comme l'auteur en a eu le 
dessein. 

Il serait a souhaiter quil eût fait le même traveil 
sur l'histoire de France* 

Précision extraordinaire, et plus de tournure et 
d'élégance que la- matière ne sembloit le comporter* 

■ 

Recueil de morceaux détachés, par madame la baronne 
de Staël de HoUtein. Paris , Fuschs , in-E° de 

2<>5 pages. 

Une épître au malheur, en 'vers , suivie de quatre 
opuscules enpfos'e, genre d'écrire où l'auteur pàroit 
plus exercé* 

Les nuits de la Conciergerie, rêveries mélancoliques, 
et poésies d'un proscrit , fivgmens échappes tu 
vandalisme. Mercier , de Compiègne. 

Les droits de 1 homme et du citoyen , mis en vers 
fiancois par le citoyen M. . . . Paris , Morin , 
Sa pages. 
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RECUEILS. 

- 

Il y ci quatre journaux dans lesquels on insère 
ordinairement des poésies fugitives \. le Magasin 
encyclopédique , la Décade philosophique et littéraire, 
le Mercure > le Bulletin de littérature et.l Esprit des 
journaux (i). On en imprime aussi quelque/bis 
dans le Moniteur , le Journal de Paris , les Affiches 
de Paris et le Messager du soir. D'autres se bornent 

à donner ïqnalyse des pièces de tfiéâtre* 

* 

THEATRE I>E LÀ RUE FEYDEÀU, 

OU DBS ÇoMiDlBKS FRANÇOIS»* 

N 

TRAGÉDIES REPRÉSENTÉES. 

Pausanias , tragédie en cinq actes et en vers , par le 
'citoyen Trouvé , l'un des rédacteurs du Moniteur. 
8 germinal. 

Histoire du g Thermi dor et de T\ohe*picrre , sous 
le nom de Pau sa nias. Séduit par fer des Perses et 
sa féroce ambition , le général dacédémonien forme 
le pmfet d'assujettir sa patiie : voilà tout ce; qui 
lui est commun çvec le moderne conspirateur* On, 
voit dans t ouvrage du citoyen Trouvé Li conven- 
tion , les tribunes 9 la commune , le tribunal révo- 
lutionnaire, les complices du tyran f et jusqu'au gé- 
néral Heuriot. Pausanias veut aussi se tuer , prèci- 



( j ) Le Magasin, encyclopédique et la Décade 9 
sont les plus féconds en poésies* fugitives. Ils on£ 
frarai i ce volttine d'txcelitns morceaux» 
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sèment comynt R bcspierre , auquel pointant il 
reste m bloit très - /va. 

Des rapprochement forcés , plusieurs scènes inté- 
ressante*. Descriptions énergiques de la tyrannie 
décemvirale. Des incorrections. 

». 

Pîson , tragédie en cinq actes et en vers , par le ci- 
toyen Péri lot , 12 prairial. 

Conjuration contre Néron , mrme sujet que celui 
d'Epicharis. Beaucoup d'événement horribles. Peu 
& intérêt. Bonne scène entre Lucain et Sénèque. 

TRAGÉDIES NON REPRESENTEES. 

Barnevelt ou le Staîhoudérar aboli . tragédie en trois 
actes , par le citoyen Fallet. Pari* Desenne. 

ITormifîaa, tragédie en trois actes , en rets , par la 
C Luce , etc. Paris , marchands de nouveautés. 
in-So. de 48 p. 

COMÉDIES REPRÉSENTÉES. 

P4méla 011 la venu récompensée , comédie en cinq 

• actes, eu veis, représentée pour la première fois 
par les Comédiens fia n cois, le premier août 1793, et 
remise au tbéaVe de la rueFeydeau, le 6 thermidor 
derniei. Par le citoyen François de Ncufchateaa- 
Baiba. 

* Sujet si connu qu'il n'a pas besoin a* ex pli cation: 
c'ett le me me que Voltaire a traité sous le titre de 
tfanine. 



Un plan bien suivi , 'les caractères lien exprimés, 
mV heureux développement , de r aisance , de la pu- 
r&è , de l'élégance dâns la versifîvm$ii>n% 
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Le double divorce ou le bienfait de la loi, coraédiè 
. en un acte » en vers ; 5 vendémiaire de l'an trois, 
par Forgeot. Paris, Prault. 

Effort de générosité assez extraordinaire ; une 
femme se sépare d un jeune époux qu'elle aime, 
pour l'unir à une autre femme dont elle le sait épris. 

Scènes bien liées entre elles et oui naissent les 
unes des autres. Style pur et naturel : de l'esprit. 

Le lendemain de la bataille de Fleurua , en un acte, 
mêlé de musique. Paroles du citoyen d'ÀntiUy, mu- 
sique de Kreutzer. 24 vendémiaire. 

Facétie assez gaie. 

Le mariage de J.-J. Rousseau , intermède mêlé de 
musique. Musique du citoyen Bruni. 4 brumaiie. 

Anecdote de J.-J. Rousseau oui prend deux de 
tes amis à témoin de ses engagemcns irrévocables 
avec Thérèse le Vasseur. 

- 

Le Commissionnaire, hit historique en deux actes» 
en prose. 5 frimaire. 

Fait célèbre d'un commissionnaire de la prison 
de Saint - Lazare , . qui touché du sort d'un détenu 
plongé dans r indigence , et ne possédant lui-même 
que cent livres ^ en porte cinquante à la femme de 
la pai t du maji , e$ autant au mac* de la parf de sa 
femme. 

Agaîhine , drame en cinq actes , en vers , par le C* 
Lourdet-San terre , ou la Fille naturelle. 14 ventôse* 

■ 

Pièce qui n'a eu au un foible succès } action trè** 
Cftoipliquie 9 des détails agréables* 

a» 
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le Mensonge officieux, comédie en nn acte, en 
vers, mêlée de musique. Paroles du C. Forgeot, 
musique du citoyen Lemoine. 23 vemose. 

Jolie comédie ; intrigue très-simple- Duval et sa 
femme ont tun une pupille , et Vautre un neveu 
oui s aiment et au ils ne veulent pas unir. La/leur, 
valet du jeune homme , imagine de forcer par un 
mensonge adroit, ces deux époux à consentir à 
Vhimen des jeunes gens- 

* 

Le bon Fermier, comédie, par le C- Ségur puîné. 
*j ventôse. 

Trait généreux aVun fermier qui a acheté la ferme de 
Son propriétaire tombé sous la hache des assassins , a 
sauvé de leurs fureurs son fis et sa file , et les a 
cachés dans un lieu sûr» lorsque le danger est passé , 
il les tire de leur retraite , et leur remet un acte de 
cession du bien de leur père- 

La plupart des événement antérieurs à l'ouverture 
de la scène ; action qui roule principalement sur 
V embarras qu éprouve le fermier pour faise ac- 
cepter son acte de cession* 

Le Tolérant , comédie en cinq actes , en vers libres. 
Par le citoyen Demoustier. 4 floréal* 

C'est un déiste qui sachant apprécier les divers 
préjugés , sait en tolérer les effets dans autrui- Parmi 
les autres personnages 9 un Athée, un Juif, un 
Chrétien , un Turc , un Tartare , un Indien et un 
Chinois- Peu de vraisemblance et de conduite. Des 
détails brillans ; une excessive facilité. 

JJne Faute, par amour , comédie en un acte , eu prose, 
mM-e d'ajicttes , par J. r B. Vial, musique de Mea- 
por./J. 27 Fioîéal. 

Jolie frçgatïlle q > ui a téui*k 
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fieîirton et Nàdîhe , opéra en deux actes ; par le bî- 
toyen Derieux , musique du citoyen Savaux. a5 
prairial. 

Anecdote d'un jeune nomme et d'une jeune 
/Me, en fans de père et de mère condamnés par 
un tribunal révolutionnaire et généreusement r#- 
cueillis par leur fermier» 

Êlïsa, ou te Voyage du Mont - Bernard , cômédia- 
opéra en deux actes. 

M 

Point de vraisemblance s mais de T effet théâtral. 
t)e brillantes décorations ; des ponts , des ravins , 
des glacières , des cascades- 

Savante musique ; musique dé Chérubini. 

Agnès et Félix , ou les deux Espiègles , opéra en troîâ 
actes ; musique de Devienne. 6 fructidor. 

Intrigue un peu compliquée. On veut marier 
Agnès au père de Félix son amoureux. Les deu& 
pères ayant surpris les jeunes gens ensemble , celui 
de Félix qui est juge et dispose de la prison , y fait 
enfermer son fils. Agnès se déguise en garçon , et 
ga «ne le guichetier qui en fait une sentinelle ; puis les 
deux espiègles trouvent moyen d'enfermer le juge et 
le geôlier, et de s'évader. Après quelques autres inci- 
dens y on leur pardonné» 

THEATRE de tk RÉPUÔLÏQUË. 

■ 

TRAGÊ DIE S REPRÉSENTÉES. 

■ 

Mutins Scœvola , tragédie en trois actes , en vers , 
par le ciîoyin Luce , professeur de Belle* - lettres 

Ma 
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en la ci-devant Université de Paris. 27 Juillet 1755. 
Paris , Louvet. ^ 

Trait 9 si connu, de Mutlus Scœvola, qui refuse 

ceux qui ont conspiré avec 
lui contre Porsenna. Il tient sa main suspendue sur 
jin brasier ardent, pour prouver qu il sait se taire. 
Générosité Je Porsenna, qui a paru fort scan- 
daleuse à l'époque de la première représentation. 

Quelques belles scènes. De l'inégalité dans le 
étjrle. 

Quintus Cincinnatus, tragédie, par Àrnault, suivie 
de l'acte d'Horatius Coclès. 2x frimaire, MérigoC 
jeune. 

Sujet austère , intérêt faible. 

S purins ftUlius , riche Citoyen de Rome a fut 
wrinir des grains dans un tems de disette ; il les 
distribue au peuple pour le gagner et s'ouvrir un. 
chemin à la tyrannie. Cincinnatus , qui, de sa 
retraite , a pénétré les projets de Mélius, accourt à 
Morne et l'accuse devant le Sénat. Il est nommé 
dictateur, et donne ordre d'arrêter Mélius. Celui-ci 
résLte et provoque le peuple à la sédition. Servilius, 
général de la cavalerie , aime Emilie , fille de Melius 
qui lui offre sa main : Servilius 71 en persiste pas 
moins à vouloir l'emmener devant le dictateur ; 
puis le voyant se réfugier par?ni les séditieux , il le 
poignarde au milieu de ses clieus. Emilie se tue 
sur le corps de son f ère, après avoir remis au 
dictateur la liste des conjurés. 

De beaux développemcns. Le rôle d'Emilie assea 
inutile. Succès peu soutenu. 

Abufar, ou la Famille Arabe, tragédie en quatre 
actes, ai Germinal. Par le C Ducis. (Barba ) iu-8. 
de 79 pages. 

Peinture des mœurs pctriarchales , mises en 
tçntraste avec l'influence d'un climat brâlant % sur 
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les affections des hommes. Intrigue purement ro~ 

manesqne , puisqu elle roule sur l ignorance ou 
sont la plupart des personnages de la naissance de 
Saléma C est un enfant qu'A bu far a recueilli dans 
le dèseit et Ion t la mère a péri en lui donnant la 
fuie. Four que cette orpheline ne fût pas traitée 
dans sa famille eu étrangère , il la fait passer pour 
sa fille* Mais Farhan, son fis, a conçu pour elle 
le plus \ioleut amour , et le lui a inspiré : il s'en 
suit que tous deux se croyent coupables de désirs 
incestueux , et que des remords combattent le feu 
oui les consume Fatïun s'est îong-tems absenté: 
il revient tôt jours dévoré de la même passion. Son 
père exige qu'il se marie , et ue suie que des refus* 
IL > imagine long-tems qiue cé fis malheureux ai/ne 
sa fille Obciue ; ce qui contredit ses vues : noeud 
mesquin , mépiise peu vraisemblable' Dès qu'il 
conuuît le véritable objet de l amour de Farhan 9 
il leur découvre le secret Je la naissance de V orphe- 
lines et les unit. Ainsi il n'y a dans la pièce au- 
cun événement tragique: mais ce qui est vi aiment 
digne de la tragédie , c'est l'énergie des sentimens, 
c'est la profonde et sombre mélancolie qui carac- 
térise la passion de Farhan et de Saléma. 

Style riche , abondant , mais traînant et embar* 
rassé. Réussite équivoque la première fois. Au 
' moyen de plusieurs coupures et corrections , grand 
succès aux représentations ' suivantes. 

i 

Quî a tus Fabius, ou la Discipline Romaine , tragédie 
en trois actes , en vers , par le C. Legouvée. i3 
thermidor. 

■ 

Trait historique de Quintus Fabius Maximus > 
qui , étant général de la cavalerie , ' livra combat 
aux Samnites, contre les ordres du Dictateur 
Papir/us* 

Danger que court Fabius d'etre condamné à 
*wl pour avoir vaincu, en désobéissant. Idole du 

M 3 
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peuple et de ï armée , accusé , mis eroh fois en 
% jugement ; sa situation est long-tems la même , mais 
l'intérêt va toujours en croissant; et le dénouement, 
qui est heureux , comphtte la satisfaction du spec- 
tateur» 

Gradations bien ménagées; de belles scènes , de 
ieaux détails, du talent. 

COMÉDIES REPRÉSENTÉES. 

* 

La Jeune hôtesse , comédie en trois actes , en vers , 
par le C. Carbon Fleius. 24 décembre 1791. 
Barba. 

Jolie pièce. Toujours le même succès depuis 
quatre ans. 

La Loi d'accord arec la Nature, comAdie nouvelle 
en un acte , en vers, par le C Desclumps. 14 ven- 
démiaire. 

Fils naturel qui rentre dans l'héritage de son 
père et épouse sa maîtresse. 

Cange, ou le Commissionnaire de Saint-tazare , fait 
historique , en un acte, en prose, par le C. G a m as. 
9 brumaire. Toubon. 

La Perruque blonde, comédie en un acte et en 
prose. Par le C. L B. Picard, aa brumaire. 
Maradan. » » v - 

Sujet tiré d'un conte inséré dans la Décade phi- 
losophique et littéraire , sous le titre de l'inconvé- 
nient de* Perruques des Dames. • 

Première représentation fort orageuse ; ensuite 
du succès. 
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JLn Bsyadière, ou le François » Surate, par la G. 
Caiideille. 5 pluviôse, 

Pièce où VAuteir jouait le -principal rôle, i si jet 
romanesque et dépourvu a' intérêt- Elle n'a point 
réussi. Ray n al a fait une description voluptueu se 
des Biyadères, dans son histoire philosophique des 
deux Indes. Ce sont des Chanteuses indiennes qi.i. 
J'out le métier de courtisanes. Dans la pièce de la 
C. Candeille, la Bayadère est une femme vertueuse 

et remplie de talens. 

♦ 

Galaléc, scène lyrique, suivie d'une Epîire k J. J. 
Rousseau , jar le C. Poohier. 14 pluviôse, linprl- 
mciie des Discours décadaires. 

Tar: ufte révolutionnaire , comédie en trois actes , en 
vers, par le G. Lemcrcier , auteur de Mélcagre. 
ai prairial. 

Pièce ou l'on c suivi fidèljmznt l'intrigue de celle 
de M( Yieie.Au lieu de se cacher sous la tahlependa.t 
vue Tartuffe cherche à sé luire sa femme , Orgon 
est dans une armoire sur laquelle on a mis j*s 
scelle s> Irrité par la résistance de celle qu'il aime, 
ce scélérat annonce qu'il a tout prévu , que les 
biens île son mari vont passer dans ses mains , 4 et 
qu'il consent encore à les partager aX'ec elle. , Il 
s'avance pour brider les scellés de l'armoire. Ué- 
•pouse d'Orgon frémit. Tartuffe, sans s'émouvoir , 
réponaf) au lieu de ce vers fameux. 

Madame , Je sais l'art de lever les scrupules. 

Par celui" ci: 

Madame, je sais Tart de lever les scellés. 

Il les hrise en effet* Orgon sort de sa retraits t 
ia confusion, de Tartvff est au comble* Il cherche 
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à réprendre son audace : mais elle est confondue 

par C arrivée des meilleurs Rép africains de sa Sec- 
tion , éclairé* sur ses crimes* E'/nif oxteur révolu- 
tionnaire reçoit le châtiment q u 'il préparait à l'in- 
nocence, et menace encore au dernier moment* 

Les Africains, ou le triomphe de l'humanité, comé- 
die en un acte, en prose, par ie C. Larivalière* 
Paris, Meuranu 

A 

COMÉDIE NON REPRÉSENTÉE. 

La prise de Paris , ou la Journée des dupes , comédîe 
en d< a nx actes, en prose', par le C Gilbert Duclos. 
Paris , Baiba. 

Le p olitique R^ve-crèux , Bourgeois de Bruxelles , 
a promis de marier sa fille Angélique au jeune 
2)oriv/-l aussitôt la prise de Pans- On fait impri- 
mer i.-i fir.îx suppléaient à la Gazette t>ù ton 
insère cette grande nouvelle. Mariage if Angélique. 
Révt-r -eiiZ n'est détrompé oue auand on lui pré- 
sente le drapeau tricolore , <, v* atreste la ' prise d* 
Bruxelles au lieu de celle de Paris. 

f V 

OPÉRA COMIQUE NATIONAL. 

* 

L'Ecolîcr en vacance, opéra en un acte, en prose, 
par Pu a:d, musique de Jardin, zjl vendémiaire. 

Merval a laissé éa femme à Beau vais , et vient 
vivre à Paris avec une courli . nue Son fils , pen- 
dant les vacances , vient à sa maison le campagne , 
et s' absente *ouve-;.t. Le père î*: suit , et sous prétexte 
de louer un appartement , entre dans la maison, 
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et surprend son /ils chez sa mère. Elle était vèJlÙé 
secrètement à Paris pour se rapprocher de son 
mari * y et privée par une faillite de la légère pension 
qui lui étoit assignée , elle y subsistait des épargnes 
de son fils avec une Jîlle et un vieux serviteur* 
iTant de vertus font changer de conduite à Merval ; 
il se jette aux 'pieds de sa femme oui lui pardonne» 
Scènes touchantes fort applaudies» 

liO.s Détenus , ou Cange , Commissionnaire de Lazare f 
fait hisiôrique en un acte et en prose , mêle 
d'ariettes, par J. J. Marsollîer , musique de Da- 
leyrac 28 Brumaire. Maradan, 

« 

Sujet qui a électrisé beaucoup d'auteurs : il a été 
t. aité sur presque tous les théâtres* 

De l'intérêt , et des tableaux piqua ns dans /* 
pièce du C Marsoliier* 

I/Elére de la Nature % comédie en un acte, en rersj 
par le C Vial. 18 Ventôse. 

Situation d'un jeune homme jeté dans le monde 
sans jamais avoir connu la société. Z,e but de 
Vyii ïeur eu de convaincre un aristocrate que 
t égalité est dans la Av t::re. Scène graveleuse er.tre 
ce novice et une jeune personne nvec laquelle il 
eit sur le point de s'instruire fort amplement , 
/ jrsque la leçon est interrompue. 

• 

On respire , comédie en tin acte , en prose , m£!ée 
de musique; par le C. Tissot, musique du C. 
Kreutzer. 19 ventôse. 

Pièce contre les Jacobins. Un père de famille 
avoit promis sa file à un anarchiste , et retire sa 
p/irvle lorsque la terreur est passée. 
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Eorîa , opéra en trois actes , par Legonvé et I5a> 
Triguy , musique de Méhul. 22 ventôse. 

Entreprise de Doria contre la Gouverneur de 
Gènes qui tyrannise cet Etat, Ce Gouverneur s'em- 
pare , au moyen d'une trahison , de la personne 
de Doria. Le Peupla se soulève* Le tyran paroît 
sur les murs d'im fort , tenant le poignard levé 
sur son prisonnier et menaçant de le tuer si on 
ne rentre dans le devoir : mais il est lui-tném* 
atteint et frappe par un ami de Doria , qui a voit 
trouvé moyen de pénétrer dans la forteresse. 

Le Cabalcur , cométlie en un acte , eh vers , mêlée 
d'ariettes. Paroles de Lebrun - Toca , musique it 
Jadin. 

Intrigue pauvre et mal imaginée. 

La vieille Dolmen aime r.t poursuit t amont de 
Hosalie , Qui n'a que du mépris pour elle* Oè 
jeune homme e t auteur d'une pièce çus l'on va 
repi ésenter. Pour se venger, îh>lm~n projetée de 
la faire tomber , et charge en conréquence Soif à , 
l'un de ses a/n<?ns payés , d- cahater de son mieux. 
Ma/gré ses efforts , la pièce est applaudie. On veut 
arrêter Sofa parce qu'il a sifflé : on se contente 
de se moquer de lui # et de la vieille ; les aman* 
sont unis* 

Les Epreuves du R^puoncaîri , ou l'Amour de la* 
Patrie, essai patriotique en trois actes , mêlé de 
chants, paroles du C. Laugîer, musique du C* 
Champeîn. 1 7 thermidor. M ara dan. 

Adèle et Dorsan , comédie en trois actes , par le 
C. Marsollier, musique du C. d'AleJrrac. 8 floréal- 

Jeune villageoise abandonnée par Dorsan , oui 
est sur le point d'épouser une jeune veuve* Adèle 
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survient au moment de la cérémonie. Les deuM 
amans se réunissent et furent ensemble ; le père 
les poursuit, les atteint, et se laisse fléchir à la fin 
en entendant les vœux qu'ils forment pour lui 
sans qu'ils puissent soupçonner qu'il les écoute* 
De l'intérêt , des situations , des longueurs- 

La Supercherie par amour , comédie mêlée d'ariettes , 
far le C. cTAvrigny , musique, du C. Jadin , 
a3 florcal. 

Comédie qui a paru en 1788. Des longueurs^ 

•i 

La pauvre femme, opéra en un acte, par le C 
Marsollier, musique de Daleyrac. 19 GermÎRùI. 

Pièce fort accueillie. La pauvre femme court 
*n grand danger en donnant retraite au frère, 
à la femme et au petit enfant d'un détenu avant 
le p thermidor; elle remet fidèlement un potte- 
feuille garni cTune foi te somme en assignats qui 
lui a été confiée du -vivent . de son mari. Il se 
trouve que celui qui viei.t /es revendiquer est 
l'époux de la jeune mè-e et frère du proscrit* 

Pièce de circonstance. Quelques scènes invrai- 
semblables ou languissantes ; de r intérêt; de chai** 
mans détails* 

Le Brigand, comédie en trois actes, mêlée d'ariette». 
8 thermidor \ par Hoffman, musique de Kieulzer. 

Ce Brigand est un nommé Kii ke , colonel aux 
0rdres de Cromwel, célèbre par ses cruautés. 
De l'intérêt dam le premier acte , des allusions» 
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THÉÂTRE DES AMIS de ljl PATRIE. 

Rue de Louyois. 

Helen*, opéra en deux actes, en vers, paroles du 
C. Saint-Cyr, musique du C- Foignet. 6 vendé- 
miaire. 

Espèce de -pantomime. Des effets > des décora- 
$lons j du^ bruit* 

Au plus Brave la plus Belle , comédie en un acte, 
en prose, par le C Phlipon, musique du C PUn- 
tade. 14 vendémiaire. 

* 

Japho, tragédie mêlée de chanrs , en trois actes, 
en vers, par la C l'ipeîet, musique duC Martini, 
aa frimaire. Marchands de nouveautés. 

; Essai d'une jeune femme qui annonce du talent 

rQur la poésie* 

Plan un peu embrouillé ; poème surchargé de 
paroles* Vets en général bien tournés* Un brillant 
çpectacle : du succès. m 

Musique digne de la réputation du C* Martin*. 

La Tète sans cervelle , comédie en un acte , en 
, prose , avec des vaudevilles , par le C. Laus. 
a5 frimaire de l'air deux. Caillcau. 

* 

Les Suspects, opéra - comique en un acte. Par 
Alexandre Duval et Picard , mus qué do Lcmière. 
3o floréal. 

Sujet plaisant , sur la ridicule barbarie qui a9 oit 
prescrit à chaque commune de désigner un certain 

nombre 
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nombre de gens suspects en proportion de sa po- 
pulation* 

Dans un hameau, ignoré, de bonnes gens s ima- 
ginent mie c'est un emploi, et procèdent gravement 
à l'élection de ces prétendus fonctionnaires publics. 

Belh, opéra en trois actes, par Durai , musique de 

Desluiyes- 27 prairial. 

Sttjttt qui a quelque ressemblance avec la pièce 
de ZcJîa , tant de fjis représentée au même théâtre. 

♦ 

THEATRE du VAUDEVILLE. 

♦ 

, > 

Christophe Dubois , fait hî.s'oi ique , en un acte, en 
vaudevilles, par le C Léger, 21 vendémiaire. 

Trait d'un Avare qui ayant perdu une bourse 
de cent pièces d'or , fut la 'réclamer chez celui qui 
l'avoit trouvée , et prétendit que sa bourse était de 
plus de cent pièces , pour se dispenser de la re- 
arnnoissance. On décida que la bourse trouvée 
ne pouvoit être celle que l'Avare a voit perdue, 
puisque celle-ci ne contenoit pas toute la somme 
qu'il réclamoit. 

Les Marchandes de la Halle, vauderille en un acte, 
par le C. Demautorr. a brumaire. 

Bienfaisance de Fanchon qui refuse dû beurre 
et des œuf à un cuisinier, et envoie tous les Jours 
ton propre diner à une famille malheureuse» % 

Dialogue rapide, jolis couplets. 

La Fille soldat, tomédie en un acte, par le citoyen 
De&fontaines, 5 nivoae.- 

N 



Digitized by Google 



( *:* ) 

Lâ iétff^^ éomeJie «ri vaudevilles, eu tin'aclè, £af 
le G- d'Avrigny. 7 nivôse. 

Le Muet malgré lui $ vaûdeville en an acte , par 
le C. Deschamps. i3 ventôse. 

Des couplets piquans : beaucoup de sort: es 
'vigoureuses contre les terroristes. 

La Maîtresse. de pension , parodie de Sapho, en un 
acre , par le C- Demaarort. 26 ventôse. 

De V esprit , de la bonne plaisanterie* 



4- 

Les Chouans de Virré, fait historique, en un acte ^ 
mêlé de vaudevilles. 14 p railial. 

Maître-Adam , ou le Menuisier de Neverg , opéra- 
comique , en un acte, prairial. 

Le Souper de Moïière , ou la Soirée d'Aulcuij , opéra- 
vaudeville, prairial. Marchand» ce nouveautés. 

Jnecdote tres-connuè , tirée de la vie de Molière, 
par Grimarets. 

VARIÉTÉS, Maïs on Égalité 



le Hâbleur, com/die *n trois actes, en vers , par le 
C Duca'icel. fuir., ire. 

> 

Beaucoup de rapports avec les caractères du 
Meneur et de /'Avantageux. Ce Hâbleur est mh 
tn opposition avec in rival qui 'l'emporté sur lu<i 
à ffree /c» modeftie et de générosité. 

&u comice de çHuctio*. 



Digitized by Googl 



( 27C) ) 

Les Empyriques , comédie en trois actes, «n nr^^ 
par le C- Figauk-Lebrun. premier ni vose. iiaiba. 

Le Concert do îa rue Feydeau, ou Pagrémonr du 
jour-, vaudeville en un acîe , par Hector Cfraussier 
et Martin ville, premier ventôse. Toubon. 

Los Suspects et les Fédéralistes, opéra-vaudeville, 
en un acte , par le C Martinville. a5 germinal* 

L'Intérieur des Comités révolutionnaires, ou Ira 
Aristides modernes, comédie en trois acîrs , en 
prose, par îe C. Ducancel. premier floréal.' 

Tableau des vexations de tous genres , exercées 
par les nouveaux Brutus, Caton , Torqualus, etc. 
Giand succès- • 

CITÉ- VARIÉTÉS. 

Le mari coupable, comédie, par la C. y\\\e. -neuve. 
Les mœurs et le divorce , par le C. Pi'gaulr- Lebrun. 

Deux petites pièces à peu près si r îe mente ujet, 
données sHt le même thédtse le même jour , 4c Jour 

supplémentaire de. l'an deux. 

Le Plia d'Opéra, comédie on un acte, en prnse , 
mêlée d a:ioii<?.s, par Gainas., musique de Poignet. 
7 brumaire. Toùboi?. • 

Sujet imité d'une anecdote de S eu 4e. y <;ui\ 
ét<:nt dans une auberge avec sa sœur, lui demande 
comment il fera mou tir la princesse i\i.>zare. J)es 
gens qui les ècohtent /es prennen t pour des asws • 
sins. On les *n éte. C'était le plan d'une pièce de 
tliéet e qui les aceupoit. 
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Le Cri de la Nature , ou le Fils reperdant, comèdiê 
en deux actes, en vers, par C. L- Tissot. i© bru- 1 
maire de Tan deux. Toubon. 

Le Combat des Thepmopylea, ou l'Ecole des guer- 
riers, £u» hisforique \ ea trois actes, en prose, 
par Loaisel. 5 Thermidor de Tan deux. Toubon- 

Le Théâtre de la rue Feydean, ou l'Agrément da 

jour. 

.^THÉÂTRE de la rue Martin. 

X 

Le Souper des Jacobins, comédie en un acte, en 
Ters , par Armand Charlemagne. 25 ventôse. Barba. 

De V esprit, de la grucê , comme dans la plupart 
des pet/tes comédies de cet auteur. 

L'hoîume de lettres et l'homme d'afia?res , comédie 
en un acte, eu vers, par le même. j4 floréal. 
Idem. 

m 

LYCÉE DES ARTS. 

La Perruque Monde , ou le Bourru généreux, como- j 
die en un acte , en prose , par le C Laus. i3 fri- 
maire de l'an trois* Cailleau. 

lwi de la Notice. 

* 
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